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AVER TISSE ME ' 
DE L'ÉpiTEUR. 
M, le Duc de Choifeul a c'ait 
dans fa retraite différens Mémoires 9 
dont , voici le recueil. Les ayant; 
^■imprimer pour fon amufement: 
dans fon Cabinet à Chaoteloiip # L'u--> 
nique exemplaire -cemptet de c«S{ 
Mémoires efi: tombe' dans nos mains , 
& dans un tems où tout ce quia rap- 
port au Gouvernement , à la Politi- 
que , à l'adminiftration des Finan- 
ces de l'Empire François, intérefie 
vivement , nous croyons rendre au 
Public un fervice très- agre'able , en 



JFERT1SSEMEXT , & c . 

lui offrant un Recueil d'une aulïï 
grande importance. 

Au relie, ces Mémoires nefe bor- 
nent pas à des objets.de difculîïon fe'- 
tieufe. On y trouvera répandus des 
Anecdotes , des Traits , des Détails , 
des Faits curieux & inconnus , pro- 
pres à: picper la. curiofite'. ■■ - : 
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ANECDOTE 



PARTIC U X 1ERE 

de la Cour d e L O VI s X V. 

A.U Commencement del'aimée 1760, 
Madame de Pompadour nie parla d'un 
Mémoire qu'on lui -.v.'a'ii donne fur la 
Politique , lequel 'préitntoic des idées 
pour parvenir à la paix ; elL: m'invita à 
lire ce Mémoire , en me priant de lui 
en dire mon avis. Je l'emportai cîiczmoi , 
& le lus avec l'attention que demandoit 
la férieufe recommandation qui m'avoit 
été. faite. *„,.-".' 'l"' V' 
Sans me laiflèr aller à la prévention, 
que l'on acquiert , par l'expérience, fur 
les Mémoires politiques fait par ceux 
qui gouvernent , dans leur chambre, les ! 
Cabinets de l'Europe , 6c qui , fans côn- 
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noi/îànce des polirions , des antécédens , 
des hommes , & deschofts , fuivenf, avec 
coffiplailance , le délire de leur imagi- 
nation , je trouvai le Mémoire qui m'a- 
voit été remis abfolument dénué de fens 
commun & des connoùTances politi- 
ques les plus triviales. Je rendis ce Mé- 
moire , au bout de quelques jours , à Ma* 
(famé de Pompadour j St fans lui deman- 
der de qui elle le tenoit , 'je lui en dis 
franchement mon avis , & lui confeillai , 
Colle s'intérefïoït à l'Auteur , de l'exhor- 
tel', à ,' rie point perdre fon tems au ira- ; 
vâîl dé la Politique , fur laquelle il ne 
nw raroifloit pas avoir des notions b(en 
jufcs , ni même des difpofitions.à en. ac- 
quérir, Je ne gardai point 'dé copie, de 
ce Mémoire , qui réellement ëtoit aS- 
fur;!e. J'en ai été bien fâché depuis car 
mon jugement fur cet Ouvrage 3. été \ 
l'origine", de ma btouillerie avec M. de 
la Vaùguyon, . ■ 
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Je ne connoilTois pas M. de là Vau- 
guyon avant d'Être Minière du Roi ; 
j'étois en ambaflàde quand il fut nommé 
Gouverneur des Enfans de France ; & 
avant mes ambaifades , je n'eus, ni pcca- 
fion ni défîr de faire connoilTance avec 1 
lui. Peu de temps après mon établilTe- 
ment à VerfaiUes , M. de la Vauguyon 
vint chez moi , le matin ; il me dit beau- 
coup de flagorncrL-s. J'im^inji qu'il ïin- 
ployoit ce ton vis-à-vis de moi , pour me 
juger , & comme un moy*n d'entrer en 
converfation fur des objets politiques ; 
car il' me parla enfuite beaucoup , Se fort 
mal , de la fituation des affaires du Royau- 
me. Quoique je dife aflèz volontiers mon 
opinion fur les objets & fur les perfonnes 
dont on me parle , je me tins dans une 
réferve qui étoit naturelle vis a-vis du 
Gouverneur des Enfans de France , que 
l'on lie connoît pas , & qui ne peut ve- 
nir chez un Minilire qui débute à la 
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Cour , lorfqu'ii n'a point d'affaires direo 
tes à lui , que pour le juger , ou pour 
intriguer. M. de la Vauguyon comprit, à 
ma réftrve , qu'il feroit au moins inutile 
de me confier lès projets d'entrer dans 
le Miniftere , fit d'avoir la place de Chef 
du Confiai des Finances de fon beau-pere 
le Duc de Béthune ; il fentit qu'il lui fe- 
roit plus facile de travailler fur cet ob- 
jet vis-à-vis de Madame de Pompadour j 
il alloit affez fouvent chez elle , & c'étoit 
de lui le Mémoire politique qu'elle m'a- 
voit donné à examiner. Je ne me doutois 
en aucune façon 'ni des prétentions de 
M. de la Vauguyon , ni qu'il fut l'Auteur 
âe ce Mémoire , que je croyois qui ve- 
floit d'une main fubalterne & indifférente. 
Madame de pompadour , fans m'en pré- y 
venir , & avec une confiance de bonho- 
mie , mais très-imprudente , rendit à 
M. de la Vauguyon le jugement que fa- 
vois porté fur fon Mémoire & fur fa Po- 
.: * -.- ' - -j -~ litique-j 
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litigue ; elle lui dévoila par-là le peu 
de fonds qu'il avoit à faire fur mon 
opinion relativemeut à fes talens pour le 
Miniftere. Plus on eft incapable d'un em- 
ploi auquel on prétend , plus on eli 
offenfé contre celid qui juge vos vues 
d'ambition abfurdes. M. delà Vauguyon, 
fans exhaler fa haine , me jura , au fond 
de fon cœur , toute celle que la bonne 
opinion qu'il avoit de lui-même & fés 
efpérances trompées pouvoîent enfanter. 
Je n'ai appris , par Madame de Pompa- 
dour , la tràcaflêrie que je viens de dire, 
qu'après l'aventure du Mémoire , que je 
vais écrire. Je ne m'apperçus pas que 
M. de la Vauguyon ne venoit plus chez 
moi , & qu'il évicoit de me parler 
quand , par hafard , il me rencontroit. 

Au moi? de Juin de cette même an- 
née , étant à Saint-Hubert , je vis , par 
hafard , M. le Dauphin remettre au Roi 
un papier dans fa garde-robe , après le 
Tome I, g 
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'Confell. Le foir , je trouvai que le Roi 
avoit un air embarrafle ; le lendemain , 
jê fis attention que cet air em barra ITé con- 
tinuoit ; & je crus remarquer que le Roi 
ne me traltoit pas avec la même aifance 
qu'il avoit coutume d'avoir avec moi. 
Nous revînmes à Verfailles. Madame 
de Pompadour me parut trille , réfervée ; 
je combinai , pour la première fois de 
ma vie , les mines d'elle du Roi ; & , 
fans penfer que je pulTe être de quelque 
choie dans ce qui occafionnoit âii trou- 
ble entre ces deux Perfonnages , j'eus la 
curiofké £t même de l'intérêt à con- 
noître le motif de leur tiifteife. 

Je m'adreflài à Madame de Pompa- 
dour , & lui demandai de me confier le 
motif des nuages que j'appéreevois fur le 
yifage du Roi & fur le fien. Elle chercha 
à efquiver de me répondre ; je la preifai 
un peu ; je lui marquai de l'intciLE. Elle 
me raflura fur ce que je cràignois qu'il 
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n'y eût quelque brouillevie Prieure entre 
elle & le Roi. Je pris le parti , voyant 
qu'elle ne vouloit me rien dire , d'atten- 
dre un autre moment pour fatisfaire ma 
curiolité. Ce moment arriva le lendemain. 
Je preflài plus vivement Madamede Pdm- 
padour , qui s'échappa à me dire qu'elle 
elpéroit que ce qui fàchoit le Roi n'étoit 
pas vrai. Je tirai tout de fuite la confé- 
querice qu'il y avoit quelque chofe de 
vrai ou de faux qui fâchoit le Roi. Mes 
inftances devinrent plus fortes 'pour ra- 
voir ce que c'étoit. Quel fut mon éton- 
jiement , quand Madame de Pompadour 

procher vis-à-vis du Roi ! Alors je ne 
.pus pas douter que j'étois l'objet des 
lèntimens dor;t je cherchois à m'inlrruire; 
ma curiolité augmenta en proportion 
de mon intérêt," Ma_dame de Pompadour 
m'avoua que ie Roi creyoiç -avtHi" à- S: 
■plaiildre-dé-moiV elle- 7 me,dit tout A; 
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fuite qu'elle n'avoit pas la liberté de me 
dire le fujet de plainte du Roi. Je n'é- 
pargnai pas à Madame de Pompadour 
les reproches que je lui devois , d'avoir 
eu , pendant trois jours , la connaît 
fance d'un fait qui devoir m'intérefier 
autant , fans avoir obtenu la permiffion 
de m'en parler. Elle s'excufa fur la parole 
que le Roi lui avoit fait donner de ne 
m'en point parler : tout ce qu'elle pou- 
voir me dire de fa part é toi z de «l'exa- 
miner fi je n'avois pas fait quelque chofe 
qui dût déplaire au Roi fenfiblement. 
Je m'écriai que je n'avois pas befoin de 
faire nn examen , & que j'étois fur de 
n'avoir pas eu une penfée relative au 
fervice du Roi , que je ne puflê lui dire. 
Elle me conjura de prendre quelque 
tems encore pour me rappeler ce que 
j'avois fait depuis que j'étois Miniftre ; 
de venir lui dire ce dont je me ferois 
lôuvenu ; que fi je devinois le motif de 
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la colère du Roi , elle avoir la liberté 
d'en convenir ; que fi je ne le devinois 
pas , elle lui demanderait la permiffion 
de me dévoiler tout ce myrtere, S: qu'elle 
efpéroit l'obtenir. Ma fierté croit fenfi- 
blement révoltée de cet examen de con- 
feience ; je le marquai , làns ménage- 
ment , à Madame de Pompadour. Sa 
douceur triompha de ma vivacité , Se la 
curiofité de voir où clevoit aboutir cette 
aventure , me détermina à acquiefeer à 
la forme inquifitoriale que l'on m'impo- 
foit. 

; Je n'avois point d'examen à faire ; 
j'étois certain de n'avoii 1 pas eu la penfée 
de manquer: cependant jé cherchai à 
me rappeler fi , par légèreté , je n'avois 
pas fait ou dit quelque chofV que l'on 
aurait envenimé auprès du Roi , & qui 
aurait occafionné ce moment d'humeur 
de fa part. ■ :. r . 
J'étois fort novice en escamen dé cori- 
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fcieuce , & je dirai , en panant , que cet 
examen elt ce qui m'a ie plus révolté 
dans cette tracaflerie odieufe. Cepen- 
dant je m'examinai avec fçrupule ; &, 
relativement au Roi & à ion fervice. , je 
ue trouvai que des rriiferes que je ne lui 
avois pas dites : l'une , d'avoir fait ex- 
pédier une gratification à un Mirafa-e 
dans une Cour étrangère , avant que 
d'en- avoir pris le bon du Roi ; la feuille 
étoit dans mon porte-feuille , pour mon 
-premier travail ; la gratification m'avoit 
paru preffée , parce que je tâchois de 
faire toujours donner au Roi à propos ; 
H cette négligence d'avqir retarde" la 
^amande au Roi ne pouvoir être le 
rtjotif <!e fon courroux , ou ce courroux 
auroit été ridicule. ■_' .,. :: - . - ^ 
; Je me rappelai aufjî-que j'avois écrit à 
fa de'ia Galaifiere.une lettre, aflei viffi 
fur quelques fottifes qu'il avoit faites ; je 
-fetfaiwis > dan 5 m km i légèrement ; 
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& en me rappelant , je craignis de n'iVoit 
pas plus ménagé 'le Roi de Pologne que 
Ton Chancelier. Je fuppofai que , par 
la Reine , il s'étoit plaint au Roi; &je 
ne doutai pas que cette lettre ne fût le 
fujet de déplaifance du Roi. 

Je retournai chez Madame de Pom- 
padour le lendemain matin. Je lui dis le 
réfultat de mon examen. Elle m'affiira 
que j'étois fort éloigné de deviner la 
faute que l'on m'imputoit ; mai; qu'elle 
ohtiendroit , comme elle me l'avoir pro- 
mis , ta permiflïôn de me le dire dans la 
journée. Je îa priai avec infante de n'y 
point manquer, & qu'en attendant , j'ai* 
lois m'arranger pour que , quel que fat le 
motif qui avoit occafionné mon examen 
de Confcience , je ne fùflè plus expofé S 
efi faire un nouveau effectivement. 
- 3é 'fus cheï moi préparer un travail 
avec ie Roi ; j'ajoutai aux feuilles de 
Sérail que j'avois à lui faire figner , un 



petit Mémoire fur les affaires politiques," 
qui finiflbit par ma démiffion. 

A peine avois-je arrangé mon porte- 
feuille & toutes mes affaires , pour m'en 
aller de Verfailles le lendemain , que 
Madame de Pompadour arriva chez moi 
avec M. Berryer; Elle me dit que le Roi 
lui avoit permis de me montrer le Mé- 
moire que M. le Dauphin lui avoit re- 
mis à Saint- Hubert ; que M. le Dau- 
phin lui avoit dit , en le lui remettant, 
que ce Mémoire lui avoit été donné en 
panant dans la falle des Gardes , avec 
une lettre (ignée Lefifo,-,,. d'Amita*tfT 
Confeiller au Parlement ; qu'il avoit ré- 
pondu à ce M. d'Am , qui logeok 

rue du Bac , au coin de la rue de l'Uni- 
verlîté , par un pot-de-chambre , & qu'il 
lui avoit mandé que tout ce qu'il pou- 
voit faire étoit de remettre fon Mémoire 
au Roi. ; 
r Je marquai d'abord mou étonnement 
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de ce que M. le Dauphin recevoit une 
lettre ik un Mémoire , en panant dans la 
falle des Gardes ; de ce qu'il répondoit 



Confèiller. « Quoique tout cela me pa- 
roiffé , ajoutai-je , au moins ridicule , ïl 
elï jufte que je fife le Mémoire ». 

Je lus le Mémoire , dont j'ai confervé 
l'original , & que j'ai appris depuis être 
de la main d'un P. Quillebeuf , Jéfuire , 
Préfet de M. de Saint-Mégrin , fils de 
M. de la Vauguyon. 

Le Mémoire eil tranfcrit ici mot 
pour mot. 

« Au mois de décembre dernier, M. le 
Duc de Clioifcul marqua le plus grand 
défir de caufer avec M. d'Amt»»rt"& 
lui indiqua une conférence à Verfaiiies , 
fans lui eu annoncer l'objet. Il fut ques- 
tion de finance , & Singulièrement des 
terne I. C 




tte lettre d'un Confeilh 
: par un pot-de-chambr 
avoit fi bien retenu l'a 



Hier au Parle- 
îbre , & de ce 
l'adreiîe de ce 
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difpofîtions du Parlement fur les affaires 
de Religion. Le magiftrat ne put dilîi- 
muler au Mimftre que le Parlement étoit 
très-difpofé à prendre feu fur ces ma- 
tières , & d'après l'efprit qui y régnoit 
depuis long-tems , & plus encore d'après 
l'impreffion que M. le Prince de Conti 
& M. le Cardinal -de Bemis'y avoient 
fucce Hivernent jette e. 

Le MinUlre repréfenta les Jéfuites 
comme les auteurs des troubles palîës , & 
comme entretenant encore le feu qui 
n'étoit pas véritablement éteint , & parut 
étonné de ce que , dans une Compagnie 

core été tenté d'aller à In fource du mal. 
II alîùra qu'ils étoient perdus dans l'ef- 
prit du Roi , & que routes les vues du 
Gouvernement étoient d'anéantir une 
Société dont on avoit connu trop tard 
le danger ; que ce feroit entrer dans les 
vues du Roi , trop indécis pour prendre 
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un parti , mais qui fe trouveroit fort à 
l'aife lorfque fou Parlement , éclairé fur 
tout le mal qu'avoit fait la Société , 8t 
effrayé fur celui qu'elle pouvoit faire en- 
core , en détruirait le fondement. 

Le Miniftre convint cependant qu'un 
objet fi important demandoit bien des ré. 
flexions ; qu'il falloir , avant tout , s'affurer 
de ceux qui font accrédités dans le Parle- 
ment , 8t ohferver le plus grand myflere 
vis-à-vis ceux qui n'y font que nombre. 

De retouràParis , le Magiflrat conféra , 
avec quelque s -uns de les Confrères , fur 
ce qu'il avoir entendu. D lui fût aifé de 
juger qu'il n'étoitpas le feul auquel le Mi- 
niftre eût donné marque de confiance ; 
ils étoient infirma des vues prétendues 
du Gouvernement ; il ne fût queftion 
dès lors que d'établir entre eux des 
conférences fecrettes. 

Les premières furent employées à tra- 
cer un plan. Les uns vouloient fe borner 
Ci 
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à ôter aux Jéfuites leurs collèges ; les 
autres regard oient ce remède comme 
iÂfùrElknt Le Miniftre auquel on s'adrefia 
fixa les doutes , & donna lui-même le 
plan. Son avis fut qu'il falloir attaquer 
les Jéfuites par leur, dofîriiie & les abus 
qui régnoieut dans leur éducation ; pré- 
fenter fur-tout l'isiftitut de leur Société 
comme dangereux par la conftitution , 
& intolérable dans un Gouvernement 
éclairé , & ne négliger enfin aucun des 
faits qui leur ont été imputés ; prier M. le 
premier Préfident de porter au Roi une 
copie en forme du récit fait aux Cham- 
bres aflèmblées ; le fupplier de vouloir 
bien donner les ordres nécenaires pour 
3a rJeftriiàion totale d'une fociété aulli 
pernicieufe ; & cependant , provifoire- 
ment , faire défènfes aux Jélùites de plus 
recevoir à l'avenir de Novices , leur 
ordonner de fermer leurs coEéges , & 
attribuer aux Univerfités les biens qui 
leur font aReâés. 
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Le plan du Miniftre fut goûté. Quel- 
ques-uns de ceux qui étoient chargés de 
l'exécuter , demandèrent s'il n'étoit pas 
poiîible d'avoir des extraits en forme du 
procès de Portugal. On les leur a fait 
efpcrer pendant quelque temps ; & enfin 
on leur a répondu qu'il ne falloït pas y 
compter , dans la crainte que l'Abbé de 
la Ville n'y mît obltacle. 

M. l'Abbé de Chauvelin fut chargé 
directement de déférer les Congréga- 
tions ; fk on lui recommanda de déférer 
le même jour les convulfions , afin de 
mafquer fon projet ,' dont les Congréga- 
tions n'étaient que le préliminaire. 

Dans ce temps , à peu prés , le Roî , 
inftruit de ce qui fe paflbît, appela , au 
fbrtir du Confiai' , MM. de Choifeul , 
Berryer & Bertïn ; & leur demanda s'ils 
n'étoient pas inftruits des vues de quel- 
ques Membres du Parlement contre les 
Jéfuites. On ignore quelle fût la réponfe 
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des Minières ; on fait feulement que la 
querKonlitimprefTionfurM. de Choifeul. 
II en fit part à ceux avec qui il étoit eu 
relation , & leur imputa ou iudiferétion , 
ou mauvaife foi. Il les rafTura cependant, 
& leur peignit le Roi comme un Prince 
fôible qui n'avoit que des volontés étran- 
gères St fuggérées , dont les premiers 
tnouvemens feroient d'une colère mo- 
mentanée & peu dangereufe , & qui fini- 
rait certainement par rire de la rumeur 
que la perte des Jéfuites jetteroir parmi 
les dévots : qu'à l'égard de M. le Dau- 
phin , ç'étoit un Prince d'un caractère po- 
lonois , qui d'abord monte roit aux nues, 
& qui bientôt retomberoit dans la pouf- 

Le jour ou le projet devoit fe ré;iii.fi:r 
fut indiqué au \6 Avril. Différentes ré- 
flexions faites depuis par le Minifrre en 
ont fufpendu l'exécution , & enfin elle a 
été. remife . irrévocablement aii premier 
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jour de Juillet. Cette première opération 
doit Etre fuivie de l'affaire du formulaire , 
dont l'objet eft de rappeler k paix de 
Clément IX. 

Depuis quelque temps , les conférences 
avec le Miniftre ont été beaucoup plus 
rares ; il a cru nécelfaire d'obftrver plus 
de myftere , niais on lui a toujours rendu 
un compte exa£t. 

L'Mrtoire des Jéfuites a été compofée 
d'après fes ordres ; elle eft împn^Ku, îk. 
on n'attend , pour la répandre dans le 
public , que le moment qui fera indiqué. 
L'Auteur cft M. l'Abbé Boucher , Jait- 
fénilte connu. M. Pinot , Avocat , qui 
ne l'eft pas moins , a été chargé de la 
traduction des Lettres de Portugal , re- 
latives à l'affaire des Jéfuites. 

M. le Page , Bailli du Temple , initié 
depuis long-temps dans les myfieres du 
Parlement , & homme de confiance de 
M. le Prince de Conti , travaille de fou 
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côté , revoit les ouvrages de Ton Con- 
frère Pinot , & entretient les liaifons né- 
ceiTaires avec le Parlement de Rouen ». 

Après la Uaure du Mémoire', je dts 
à Madame de Pompadour & à M. Ber- 
ryer , que je ne reveuois pas d'étonne- 
ment de l'impudence des menfonges que 
je venois de lire dans ce Mémoire ; 'qua 
quant à ce qui me regardât , il n'y ayoît 
pas un mot qui fût vrai ; que je n'avois 
pas même donné prétexte à la vraisem- 
blance ; mais que dans un temps oppor- 
' tun je faurois éclairer le fait du Mé- 
moire ; que dans ce moment-ci , mon 
premier intérêt étoit dequitter^le Minis- 
tère du Roi , parce que je ne pouvois 
pas fervir un Prince qui avoit afîèz peu de 
confiance en moi & en mon attachement 
pour lui , pour avoir cru , fans m'en par- 
ler me calomnie fur mon compte, don- 
née dans une falle des Gardes , en. paf- 
Éuit , 
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iailt , par un inconnu , à M. le Dauphin. 
Cette marche feule devoir dénoter la 
bêtilè & la faufleté île toute cette intrigue, 
Au relie , la letture de ce Mémoire ne 
faifoit que me confirmer dans la réfolu- 
tion que j'avois rjrife de donner , dès le 
jour même , ma démiffion au Roi , & que 
j'allois lui écrire , pour lui demander à 
travailler. Madame de Pompadour & 
M. Berryer firent de vains efforts pour 
me détourner de ce projet. J'écrivis de- 
vant eux la lettre , & l'envoyai au Roi. 
Je leur déclarai de plus , que dès que le 
Roi auroit accepté ma démiffiou , je dé- 
noncerais au Parlement , les Chambres 
afiemblées ; le Mémoire; que M. d'Am... 
paroîtroit aux Chambres , ainli que 
moi ; qu'alors la vérité feroit recherchée 
& connue fur le fait du Mémoire. Inuti- 
lement M. Berryer tenta-t-il de me faire 
entrevoir des inconvéniens à mon projet; 
fon éloquence n'étoit pas perfuafive , & 
Tomt l. D 
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ne pouvoir , dans ce moment , faire im- 
preffion , ni à mon cœur aigri , ni à mon 
efpric irrité. On vint m'avertir que le 
Roi m'attendoit , à une demi-heure de 
Jà , pour le travail. Madame de Pompa- 
dour s'en alla avec fon Accolyte , pour 
prévenir le Roi , & lui rendre compte 
de ma conversation ; & moi , après avoir 
mis dans mon porte-feuille le Mémoire 
qu'elle m'avoit laine , je me rendis chez 
le Roi à l'heure marquée pour mon tra- 
vail , dans la fincere perfuafion que ce 
feroit la dernière fois de ma vie que 
j'aurois l'honneur de travailler avec Sa 
Maje!té.' Je me doutai , en entrant dans 
le Cabinet du Roi , qu'il étoit prévenu , 
par Madame de Pompadour , de ce que 
je venois lui dire ; je compofai mon 
maintien , afin qu'il n'y apperçut aucune 
altération , quoique j'en euflè infiniment 
dans l'ame. Je propofai au Roi d'expédier 
quelques détails relatifs au Département, 



C '7 ) 

Je lui lus le pedr Mémoire politique que 
j'avois fait , ce même jour , fur la fitua- 
tion de fes affaires ; après quoi , je tirai 
le Mémoire remis par M. le Dauphin , 
& lui dis qu'il imnginoit bien que j'aurais 
l'honneur de lui parler de cette pièce , 
qui étoit une noire fouilèté , par rapport 
à moi , depuis le commencement jufqu a 
la fin ; que jaraiîs je n'avois Congé au 
projet que contenoitce Mémoire, ni tenu 
les propos que l'on m'imputoit ; j'ajoutai 
que je ne pouvois pas me flatter , vu la 
méfiance que le Roi m'avoit marquée 
dans cette occafion , qu'il ajoutât foi auK 
afTurances que je lui donnois que ce 
Mémoire étoit le réfultat d'une intrigue 
contre fbn Minifîre ; je priai même le 
Roi de ne m'en pas croire fur ma parole, 
mais de me permettre de conftater au- 
thentiquement la vérité , & fi authenti- 
quement , que je fufle confondu fi j'avois 
donné le plus léger prétexte à tout ce 
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qui fe trouvoit dans ce Mémoire , ou. 
que les calomniateurs , Auteurs de ce 
Mémoire , 8c leurs fauteurs & partions 
fuflènt punis comme ils le méritoient , 
fi l'accufation de fauffeté que je ponois 
contre eux étoit jufte. 

Le Roi m'avait laifle dire (âns m'inter- 
rompra julques-là ; il avoit les mains fur 
les yeux , & me paroîflbit affecté. Il me. 
dit qu'il étoit inutile que je vôukiQs vé- 
rifier, qu'il m'en croyoit. Je pris la liberté 
de lui répondre que fa coiifiance dans ce 
que je lui difoïs étoit trop tardive pour 
mon honneur ; , qu'il fuffifoit qu'U eût été 
un iniîant en doute , & il y avoit été plu- 
fieurs jours , pour qu'il fût négefiaire que 
l'éclaircifiement de la vérité lut conftaté 
fans retour 8c fans nuage. Je continuai 
tout de fuite , en difant à Sa Majefté q«e 
comme il u'étoit pas jufteque fon Miniltre. 
en fondions fut compromis dans les for- 
me s. juridiques que j'allais prendre pour. 



Digitized by.Çoogle- 



( *9 ) 

conflater la vérité des faits , je liippiiois 
le Roi de vouloir bien accepter ma dé- 
miffion. Je parlois tout de fuite de la 
fituation où j'avois pris les affaires , de 
celle où je les remcttois. Je lui fis re- 
marquer que ii je n'avois pas fait de bien , 
du moins pouvois-je me ffatter de n'avoir 
pas lait de mal ; & j'ajoutai que je ne lui 
demandois d'autre grâce pour le pris de 
mon zele à fon fervice , que celle d'ap- 
prouver que je pourfuiviiFe au Parlement 
i'ikhiveiiîëment-de ia vérité fiir ce Mé- 
■jiioire ; ce qui ièroit dorénavant , par la 
liberté que je le priais de ra'accorder , 
ma feule & véritable affaire. . 

Je tenois deux papiers dans ma main : 
Jlun qui contenoit ma démiflion , l'autre 
-étoit une auioriiàtioij de porter l'affaire 
BU Parlement , que je fuppliois la Roi 
de vouloir bien flgner , afin que lorfijue 
j'aurai*, abandonné la Cour, on. ne. lui 
-perfuadât pas gue je lui manqueis sfc 



( !° ) 

peéî , en fuivant , par la voie du Parle- 
ment, l'éclairciflèment qui m'intéreflbit 
à fi jufte titre. Le Roi prit les deux pa- 
piers , il les déchira , & me dit , avec une 
bonté apparente qui m'ébranla , qu'il ne 
vouloir pas que je le quittaffe. Je le re- 
merciai de Ta bonté ; je lui marquai , avec 
le moins de difgrace qu'il me fut pofïible , 
combien j'étoïs feufible au ièntiment qu'il 
voubit bien me marquer. Effectivement, 
je l'étois beaucoup plus que je ne devois 
ttoe. Cependant je me refiiûi à l'eipece 
«i'atteiidnilèmei-.t que ja me fenai ; je 
tapp^i au Roi que jWoe accepté fon 
Miwfîere malgré moi ; que je lui «voit 
iTpréfcté , dans le temps , la juiie mé- 
fiance que je devois avoir de mes talens, 
& ÎJ crainte que m'inJptroit mon canc- 
tcre, incapable d'entier dans les rracaf- 
feries & dans les intrigues de la Cour , 
encore plus incapable de les iburfrir -, 
que celle-ci , quoique Ja première , étoit 
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d'un ordre fupérieur , puifqu'elle étoir. 
honorée du nom de M. le Dauphin. Ce 
Prince , dis-je au Roi , ne peut pas avoir 
d'autre but que celui de m'éloigner de 
la perfonne de Votre Majefté. Son faut 
fera rempli par ma retraite ; & moi , de 
mon côté , en confondant l'impoiture 
avec autant d'évidence que d'authenti- 
cité , je rendrai un fervice au Roi , en 
donnant une leçon à fa Cour , qui fera 
impreffion fur les inrrigaus , & leur inf- 
pirera quelque crainte & des précautions , 
quand ils fongeront à attaquer les gens 
d'honneur attachés à la perfonne du Roi. 
J'avois grande raifon , car je fuis perfuadé 
qu'une leçon pareille , faite à propos , 
anéantiroit , pour quelque temps , les 
intrigues ; mais le Roi , foit qu'il crût 
devoir , dans ce moment , me garder pour 
ibn Miniilre , foit qu'il eût promis à Ma- 
dame de Pompadour qu'il féroit ce qu'il 
pourroit pour me fatisfaire , en me con- 
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Servant à la Cour , me répéta ce qu'il 
m'avoit dit d'abord , y ajouta l'utilité 
dont il me croyoit à Ion fervice , dans 
les circoniîaiices embarraiTantes où il fe 
trouvoit ; me parla aiTez bien des grâces 
qu'il m'avoit faites, & me demanda , par 
reconnoiflànce , non pas de fes grâces , 
mais de l'affection qu'il m'avoit montrée 
depuis que j'érois auprès de lui , de lui 
faire ie facriiice de mon projet de retraite 
& de celui que j'avois de porter cette 
tracafferie au Parlement : il ajouta que je 
fentois bien qu'il ne pourrait pas fouffrir 
que le nom de fon fils fut compromis. Le 
Roi parloit d'une manière entrecoupée ; 
je ne le regardois pas : il prit ma main , & 
me dit qu'il défiroît inftammeiit que je lui 
fiiîè le facrince qu'il me demandoit. 
Quand je fentis fa main , je levai les yeux 
fur lui , & je vis les fiens remplis de 
pleurs. Je pris fa main , la mouillai de 
mes larmes , & m'écriai qu'il pouvoir dif- 
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pofer de moi. Nous fûmes quelque temps 
làns parler , après quoi je lui fis obferver 
qu'il fallait cependant faire quelque 
chofe pour conlfater la vérité. Alors je 
lui propofai de permettre que je iiflè af 
fembler à Paris , chez M. Bertin , Con- 
trôleur général , M. Rerryer , M. de 
Saint-Florentin , M. le P. Préiident, & 
M. le Procureur général i que je me 
rendrois à cette aflèmblée , où l'on fe- 
roit venir l'Abbé Chauveïïn , cité dans 

ce Mémoire , & M. d'Am , epe l'on 

fuppofoit l'avoir envoyé à M. le Dauphin. 
Je demandois que le Mémoire fut lu de- 
vant tous cesMeffieurs , & que M. Ber- 
ryer fiJt chargé expreffément par le Rot 
d'interroger M. l'Abbé Çhanvelin & 
\ M. d'Am, ... fur les différais articles 
du Mémoire. M. Benyér , chargé des 
interrogations , devoit écrire les réponfes 
& les apporter au Roi. Cette forme étant 
ebfer/Be, comme j'ofois l'exiger, le Roï 
Tome I. E 
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fèroit en état de juger du mérite du 
Mémoire , lequel auroit déjà été jugé 
par les Miniftres & par les Magiftrats 
aflemblés chez M. Bertin. 

Le Roi approuva le parti que je lui 
propofois , & me promit de donner , dès 
le foir , des ordres en conféquence. Je lui 
demandai de plus la permiflîon d'aller me 
plaindre à M. le Dauphin d'avoir écouté 
& même favorifé des imputations aufli 
calomnieufes. Il me le permit , quoique je 
le prévinflè que peut-être M. le Dauphin 
fe plaindroit à lui de la manière dont je 
lui marquerois combien j'étois ulcéré 
d'une pareille intrigue. 

En forant de chez le Roi , je fus chez 
M. le Dauphin. Il étoit chez la Reine, 
où je me rendis pour l'attendre , & lui 
demander un moment de coDverfation. 
11 defcenditun moment après chez lui. Je 
l'y fuivis , & je lui dis , quand nous fumes 
feuls dans fon cabinet , que le Roi m'a- 
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voit permis de lui marquer mon cha- 
grin , j'ofai même ajouter mon indigna- 
tion , à la lefture d'un Mémoire que l'on 
fuppofoit avoir été fait par un Confeiller 
au Parlement , nommé Lef. . . d'Am. . , 
M. le Dauphin m'interrompit , & 
me dit d'un air embarraiïë : Quoi , le 
Roi vous l'a remis ! Oui , Monfieur , 
repris-je , il m'a même dit qu'il le tenoit 
de Monfieur ; & c'eft ce qui occafionne 
ï éclaire iflement que je prends la liberté 
de demander à Monfieur , & en même 
tems lui montrer mon étonnament qu'il 
fe foi: laiflë féduire par une intrigua 
aufli vile , au point d'accréditer, parfon 
nom & fa proteitiou , un tiflu de men- 
fonges contre un Miniftre du Roi fou 
pere. 

M. le Dauphin , embarrane , me ré- 
pondit cependant avec hauteur , que c'é- 
toit au Roi à vérifier les faits ; que pour 
£11 , il n'avoit point de compte à me l'en-. 
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dre. Juftpeî-Ià j'avois gardé mon fang- 
froid ; j'avois imaginé que , plus foible 
encore que fon pere , il me demanderoir 
pardon. Sa réponfe m'échaulfa ,'je Ira ré- 
pliquai qu'effectivement je ferois en forte 
que les faits niffent vérifiés , & que je me 
nattais de mettre , dans peu , au jour le 
plus clair le déshonneur de ceux qui 
étoient auteurs du Mémoire. 

M. le Dauphin , en colère , mais pas 
plus que je n'y émis , me dit à peu prés > 
car je l'entendis mal , de ne pokit parler 
G haut. Monteur , lui dis-je , on peut tou- 
jours parier haut quand on préfente la 
vérité. Au mot de pféfehtcr il me tourna 
le dos ; & j'ajoutai : MonfieiH , vous me 
quittez; je dois encore vous dire que je 
puis avoir le malheur d'être votre fujet , 
mais que je ne ferai jamais votre fèrVi- 
teur. C'eil ainfi que nous nous féparâmes ; 
il ferma fur lui , avec. colère ., la porte du 
cabinet où nous étions. Pat fo/que,. k. 
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fôir , il fe plaignit au Roi 


, qui ne lui 


répondit autre cho!è , iinon 


qu'il m'avoit 


vu , cet après dîner , bien 


en colère fur 


Ce Mémoire. Il faut conven 


ir que , dans 


cette circonltance , le Roi 


. auroit pu 


faire une meilleure réponlè s 


. fon fils. 


Le lendemain je fus à Pai 


îs ; tous les 



pérfonnages avertis de la part du Roi 
de fe rendre chez M. Bertin , s'y trou- 
vèrent à l'heure marquée. Hors. M. Ber- 
ryer ,. aucun né favoit le motif de cette 
afiemblée ; je Pexpliquiû après q'ne-Ton 
oit fait entrer M. d'Ara.... & M." l'abbé", 
Ch^uyelini & après avoir dit comment 
& par qui le Roi avoit reçu le Mé- 
moire ', j'en fis la levure , & leur mon- 
trai" un ordre dli Roi , qui enjoignoit 
qu'en leur prcTehce M. Berryer interro- 
geât M. d'Ain écrivît- fa" dê- 

clararion telle quelle e(t ci-deflous. '■ 3t 
rai en original , de la main de M. lier- 



Dklanuion dt M. d' A m , Cait- 

fiillfr au Parlimial , du 8 juillil 1760. 



M- d'Am , en préfence de 

M. le P. Préiident , de M. le Procureur 
Général , de M. l'Abbé Chauvelin , de 
M. le Comte de Saint-Florentin , de 
M. le .Contrôleur Général , & de M. Ber- 
*yer „dèclare qu'il n'a point envoyé de 
Mémoire , ni par lui ni par autre , à 
M. le Dauphin , ni à qui que ce ibit , 
pour le remettre à M. le Dauphin. 
. - Quant à la lettre dont M, le Duc de 
Choifeul lui a parlé , comme accompa- 
gnant le Mémoire ( duquel Mémoire 
lefture entière a été faite en préfence de 
tous ces Mefïîeurs ) , laquelle lettre on 
dit être lignée L. F. d'Am. ..... 8t 
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qu'on prétend avoir été envoyée par 
M. le Dauphin , parla voie d'un pot-de- 
chambre , à l'adreflè de M. d'Ain 

Conlèiller au Parlement , rue de i'Uni- 
verfité , au coin de la rue du Bac ; 

M. d'Am déclare qu'il n'a point 

eu l'honneur de l'écrire à M, le Dauphin , 
& qu'il n'en a point reçu le renvoi. 

A l'égard de M. le Duc de Choilèul, 
M. d'Am. .... l'a vu , ne fe fouvient 
pas précifement du tems. La conven- 
tion a été fort lîmple , & peu longue ; il 
a été queflion , en plaifantant , des Jéiïii- 
Ks , mais nullement d'aucun plan ni con- 
tre eus , ni contre leur Congrégation , 
ni contre leurs Collèges ; cette con ver- 
lation n'a dure qu'environ huit à dix mi- 
nutes , & n'a eu lieu entre eux que cette 

fois-là. M. d'Am ajoute , que , 

dans cette converfation , il n'a été nul- 
lement queftion delà perfonne duRoîj 
ni de celle de M. le Dauphin. 
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A l'égard du Mémoire en total , 
M. d'Am. . . . déclare qu'il n'en a con- 
poiffance ni de prés ni de loin. 

D eït prêt , au moment où le Roi lui 
indiquera , de lui en réitérer la préfente 
déclaration ; en le fuppliant très-refpec 
tueufement de trouver bon que cette 
déclaration (bit précédée d'une audience 
de quatre minutes ou de la permifïion 
de voir M. le Dauphin à peu près le 
même tems de la part du Roi. , 

.n. i. il est très-fersuadé que m. le 
Dauphin } qui ne cherche que la vé- 
rité, sera LE PREMIER A DÉCLARER AU 
ROI QU'IL A ÉTÉ TROMPÉ-;- . 

;.' Ri.M. d'Am.. déclare en outre 

.QU'IL A EU CONNOISSANCE D'UN MÉ- 
MOIRE BEAUCOUP PLUS AMPLE .RELATIF 
AUX MEMES OBJETS,DANS LEQUEL M. LE 
DUC DE CHOISEUL EST CITÉ AVEC DES 
IMPUTATIONS APEWPRÉSSEMBLABLES A 

CELLES CONTENUES DANS LE MÉMOIRE 

n-riEsSUS 
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CI-DESSUS DONT IL A LTÉ FAIT"L'ECTURE 5 
N'A CONNOISSANCEDE CE MÉMOIRE, QUE 
PARCE QU'IL LUI A ÉTÉ REPRÉSENTE'PAR 
UNEI'ERSONNEDONTM.D'Am. EST PRET 
DE DE'CLARER LE NOM AU ROI , ET A 
L'OCCASION DUQUEL ME'MOIRE IL A EU 
DEUX CONVERSATIONS TRE'S-LONGUES 
AVEC LA PERSONNE CI-DESSUS, PORTEUR 
D'ORDRES QUI LUI ONT E'TE' REPRE'- 
SENTE'S. 

N. 4. A l'égard de l'écriture du Mémoire 
dont lecture a été faite, M. d'Am. . . croit 
la connoitre , n'oferoit cependant l'im- 
puter à qui que ce feit , ell prct feule- 
ment à déclarer au Rbi fes conjectures , 
qui , fi elles font fondées , peuvent être 
vérifiées en trés-peu de temps. '. 

N. 5. M. d'Am. ... a reçu les mê- 
mes ordres de garder le fecret le. plus 
inviolable à M. le P. Préfident. 

-N; 6.- A l'égard de; Lettres Patentera 
l'effet d'obtenir une coinmiflîon , M. 
Tome I, p 



d'Aai. '. : '. déclare qu'il en a beaucoup tn- 
tendu parler , mais qu'il n'en eft pas l'au- 
teur , offre de déclarer au Roi fes con- 
jectures fur l'Auteur , n'en connoît point 
l'écriture , foupçoime cependant qu'elle 
pouiroit être vérifiée ; ajoute , qu'il 
foupçonne qu'elle pourroit être une écri- 
ture de femme. 

Réitère fes très-humbles Se très-ref- 
pe£hieufes inftances auprès du Roi , pour 
obtenir de Sa Majefté une audience tîe 
quatre minutes , après laquelle i! eft prêt 
de réitérer , devant qui Sa Majefté le ju- 
gera à propos , la préfente déclaration. 

M. Chauvelin a déclaré qu'il y avoit 
plus de iîx ou fept ans qu'il n'avoit vu 
M. le Duc deChoifeul, & qu'ils ne s'é- 
toient ni écrit iii communiqué fur aucune 
affaire ni aucun objet directement , ni in- 
directement. , . 

Depuis , M. d'Ami .... a ajouté , à 
l'occafîon de la queflion qui lui a été 
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faite par M. le Duc de Choifeul , fi dans 
les deux converfations donc il vient 
d'être fait mention , il n'a rien dit qui 
pût être à la charge de M. le Duc de 
Choifeul ; au contraire , a déclaré qu'il 
ne voyoit pas que M, le Duc de Choifeul 
fut , eh aucune façon , impliqué dans 
l'imputation à lui faite dans le Mémoire. 

N. 7; M: tj'am: .-. . de'clare encore 
quëdepuis huit ou dix jour.il a e'te* 
vivement presse' de faire une dé» 
Marche contraire- a- la pre'sente 
pk^LAHATION. figné , d'Am....' - 7 

M, d'Am. . . ,-avoit l'air d'un homme 
condamné à mort daiis' tout le cours de 
cet interrogatoire ; il difoit , àtoutmo- 
ment , qu'il ne pouvoit pas répondre s 
qu'il étoit un homme perdu. Il demanda 
a parler en particulier à M.-Berryer, puis 
revint achever fa déclaration ; l enfin 
quoiqu'il me difculpât de la manière L 
plus claire , & qu'il confirmât , par fes 
F 1 
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réportfes , l'atrocité de ceux qui avoîaflt 
imaginé- cette faïuTeté . , et qui éroir mon; 
premier objet , M. d'Ara. . . . me.parut,. 

balterne , qui n? valait pas mieux que les, 
fripons qui s'étoient fervis de fon.nom. ... 

L'on ne m'a pas remis le projet de 
Lettres Parentes dont il eft queftion dans 

la déclaration de M. d'Ara , Je Roi 

i'avoit donné , à M. Berryer ; ■ il avoir 
pour objet la fuppreiïlon des. Jéfuires. 

M. d'Am .écrivit au Roi de- 
vant l'alTemblée , &.pria M. Berryer de 
remettre fa lettre à Sa Majefté , ; ainfi 
que fa déclaration. J'ai gardé l'original 
de cette lettre , que l'on trouvera copiée 
xi-deflbus. ; .: ..-i ii t - - 
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Lirlri de M. a'ÂM au Roi. 



Sire. 

M. Berryer me dit que l'intention de 
Votre Majefté étoit que je lui dife une 
partie de ce qui eft contenu dans" la dé- 
claration qui a été envoyée à Votre Ma- 
jefté. Elle ne contient rien qui ne. Sok 
exactement vrai , & que je ne' fois en 
état de répéter â Votre Majefté avec plus 
de détail , fi elle daigne m'accorder un 
moment d'audience. Je la fupplie de 
vouloir m'accorder cette grâce , & de 
trouver bon que j'aie l'honneur de voir 
Monfieur le Dauphin!; ' ' " .' 
'"' "je fins av'eç un très -profond reipecV, 
de Votre. Majefté , 



Nous retournâmes à Verfailles pour 
informer le Roi de ce qui s'étoit pafle 
dans l'aflemblée , & lui remettre la [ét- 
ire & la déclaration de M. d'Am. . . . ... 

Je peignis au Roi , comme je le devois, 
l'indignation . qu'avoit produite générale- 
ment dans l'aflemblée une calomnie our- 
die avec autant de noirceur. Je fuppliai 
Sa Majefté de donner à M. d'Am. . 
l'audience qu'il lui demandoit , d'en- 
tendre , de lui-même , "les faits dont il 
"nqus avoir fait myfteré > en demandant 
di; les dire au Roi feuj, . ; .. 

On rédigea , d'après la déclaration de 
ijL d'Am.'.!'.."/, les quellions" qui lui 
feraient faites ' devant le Roi ; & il fut 
convenu que M. de Saint -Florentin écri- 
rait fes réponiés , Se les lui ferait figner. 
: Le Roi fit écrire' à M. d'Am. .... 

de fe rendre un terjourà Verfaiiles 'à 
fept, heures du Xoir. M. de la Vrilliere 
le conduiût , par le petit efcalier , dans 
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l'arricrccabinet du Roi , où Sa Myvfïé 
le fit interroger , ainfi que l'on «n éwit 
convenu. M. de la VriUirte écrivit fus 
réponlês , & M. d'Am. ...... par.ipha 

chacune , & ligna le tout devant le Roi. 
J'.ii l'oiigjnal dei cjueftioi;* & des ré. 
ponftï de cet tmerrogatoin/ ; jVn jotn<; 
ici la copie. 
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QUESTIONS. RÉPONSES; 
FAITES devant; ; • 

LE ; Roi a M. . d s. . 
d'Am.... APRL j S' 
lui avoir fait si- 

GNER LA DÉCLARA- M. d'Am. ...... 

TIONQU'lLAFÂITE-, : 
LE 8 JUILLET CHEZ 

M. Bertin. 

N. i . En quoi. M. En prenant de moi 
le Dauphin a-t-ilpu le Mémoire qui lui 
Être trompé ? a été préfenté. 
Par qui il l'a été ? II l'ignore. 
Comment il l'a II y a un très- 
été , Stcomment M. grand Mémoire que 

d'Am en eft M. de la Vauguyon 

înftruic ? lui a montré. 

N. 2. Quel eft Mémoire conte- 
ce Mémoire ? nant plufieurs faits 
relatifs à l'expulfion 

des Jéfuites. 

QUESTIONS. 
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QUESTIONS. 

Quand, comment 
& par qui M. 
d'Am.... en a-t-il 
connoiilànce ï 

Ce que contenoit 
principalement ce 
Mémoire ? 

. En quelles mains 
îl étoicî 

S'il fait entre les 
mains de qui il eft 
maintenant ? 

Quelle eft la per- 
fonne avec qui M. 

d'Am a eu 

deux conventions 
fin- ce Mémoire ï 



RÉPONSES. 



ParM. delà Van- 
guyon. 

llyavoitplufieurs 
faits relatifs à la dif- 
cipline du Parle- 
ment. 

De M. de la Vau- 
guyon. 

Il l'ignore. 



M. de la Vau- 
guyon. 



Tome I. 
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QUESTIONS. RÉPONSES. 1 

Quels ont été de Relatifs au Parle- 
plus les autres ob- meut, fur le bruit& 
jets de ces conver- la chaleur du Parle- 
fations? , ment , & fur les 

Edits burfaux. 

De qui étoient fi- 
gné s les ordres qui 
lui ont été préfen- 
tés par cette per- 
sonne ? De M. le Dauphin- 

S'il fait qui eft ; 
l'Auteur du M émoi- 
re , & ce qui a en- 
gagé ledit Auteur à 
faire ce Mémoire ? 11 l'ignore/ 

S'il fait pourquoi Parce qu'il avott 

(k'virtféreneejpour me un de ceux qui 

lui communiquer ce avaient travaillé au 

Mémoire , & avoir, plan contre les Jé-_ , 

ces converfations fuites, 
avec lui ? ' 
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N. 3. Par qui il 
a été vivement fol- 



licité , depuis deux 
jours , de faire une 
démarche contraire 
à fa déclaration? 
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QUESTIONS. RÉPONSES. 

Il s 'eft trompé, en 
difant qu'il avoit été 
follicité ; maison lui 
a demandé plufieurs 
fois pourquoi il fe 
refu&itàdiv.eceque 
tout Paris difoit. 

Une perforine at- 
tachée à M. de, 1» 
Z:\ -J : ■.' ' Vauguyon , nom» 
mie Feres. 

En quoiconfifbit 
cette démarche ? 
Quelles étoient les 
perfonnes que cette 
démarche pou voit 
concerner ? 

Quelles raifons il 
a données pour ne 
la pas faire ? 
N. 4. De qui M. 



M. deChoueuL 
La vérité. 
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QUESTIONS. RÉPONSES. 
d'Am. ...... foup- 

çonne-t-Ule Mé- 
moire qui lui a été 

repréfenté chez M. Du Préfet de M. 
Bertin ? de Saint-Mégrin. 1 

- En connoît - il 
l'écriture ? Quels 
font les motifs de 
fesfoupçous ,& que! 

eft lé moyen de les Avoir de fon 
vérifier?- - 1 écriture. 

N- 5- Qui lui a 
r ecormnandé le fe- 
cretàM.leP.Préfî- 
dent,& quelle rai- ; 
fon lui a-t-on don- M de la Vau- 
aée pour lui impo- guyon , par ordre 
fer ce fecret. ? de M. le Dauphin. 

N. 6. À qui M. - 
d'Am..... a-t-il 

entendu parler de 1 ■■■>••- 

Lettres patentes ! An lîeur Feres. 
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QUESTIONS. RÉPONSES. 

S'il fait de quieft 
le projet de Lettres 

Patentes qui lui a II peut avoir été 
été repréfenté chez dreffé , d'après ce 
M. Bertin? qu'il a dit. 

Par qui il a été 
mis par écrit ? Il l'ignore. 

Pourquoi il foup- 
çonne l'écriture être ....-■'< 
d'une femme ? . Cela lui paroît.' . 

Quelle eftcettefem- 

mequ'ilfoupçonne? Il l'ignorai . ^ 

Déclarer tous ceux ■ _ 1 - ' 

qu'il fait avoir su 
connoiflànce ;du 
grand Se du petit 

Mémoire , & du II n*a fur ceja 
projet de Lettres aucune connoiflànce 
Patentes. directe, . ; .j, .M 

furer&à croire que ^„ ; . 
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QUESTIONS. RÉPONSES. 

les imputations fai- 
tes contre M. : le 
Dup de Choifeul - } . 
dans lés deux Mé r 

res , fonT&ùflèi ï ; II y pafifte. • " 
., ■ : Signé D'AM..... 

Jen'étoispas prefent, comme de raifort» 
à 4ett-é audience de M. d'Am. . .. , <Jheai 
le Roi ; auffi voit-on qu'à l'exception de 
ce qm'pauïpk me difculper,& de l'aveu 
pcfitif que l'intrigue venoir. de M. de la 
Vauguyon , le Roi & -M. -de la jVrilliere 
n'eurent ni la force nM'adrefle de faire 

dire à M. d'Am tout ce qu'il iSvbit} 

fc-Rory par crainte de compromettre 
encore plus ibh fils qu'il ne l'était , & 
M. delà VrilKere j de peur de-fe com- 
promettre lui-même vit-à-vis de M. i le 
Dauphin. - -'--'-"'■» — 
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Le Roi me donna , le foir , le Mémoire 
de queltions. Je lui demandai s'il était 
convaincu , & de ma vérité & des men- 
fonges des auteurs du Mémoire. Il fe fer- 
vît des expreiïioiis les plus fatisfaiiàntes 
fur ce qui me regardoit , & me dit qu'il 
étoit affligé de voir évidemment que foa 
fils lui avoir menti. Il ajouta , qu'il re- 
gardoit ce M. d'Am.... comme ui» 
fripon ; & , à cet égard , je penfe aflèx 
comme le feu Roi. 

Ce qu'il y a d'étonnant dans toute 
cette aventure , c'eft qu'elle n'ait pas 
allez frappé le Roi pour l'engager à re- 
tirer de l'éducation de fes petits-fils un 
Gouverneur tel que M. de la Vaug-jyon. 
Ce qu'il y a pour le moins d'auflï éton- 
nant, c'eit que- je n'aie pas même fongé à 
faire punir les intrigans dont j'avois à 
me plaindre. J'étois bien le maître de la 
punition. Je méprifai la vengeauce com- 
me je méprifois la perfonne de M. de la 
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.Vauguyon ; en quoi j'eus tort » car je 
poiivois mépriler la vengeance , mais non 
pas la juftice. 

Jamais depuis le roi ne m'a parlé de 
cette affaire , ni moi à lui. Je l'ai écrite 
pour mon amufement quoiqu'elle foit à 
préfent fort peu intéreflànte , & pour 
donner à connoître à ceux qui la liront , 
le motif de la haîne de M. de la Vau- 
guyon contre moi , l'honnêteté dévote 
de ce Gouverneur desEnfans de France, 
Et l'attention que l'on doit avoir à la 
Cour , de connoître l'Auteur d'un Mé- 
moire , avant que d'en dire (on fend-; 
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R/jluions fur la lilitni à' t Exportation dis 
Grains , sa mai i 7 75- 



Depuis plus de dix ans l'on eft agité 
en France par la queftiou delà liberté de 
l'exportation des grains à l'étranger. En 
1764, cette liberté a été permife avec 
des reftriaions. En 1771, cette liberté 
a été prohibée. L'on y a fubftîtué une- 
Compagnie qui parotflôit chargée de 
l'approvilionnement du Royaume, c'ell- 
à-dire , en termes communs d'adminillra- 
tion , qus fous M. l'Abbé Terray , l'on 
avoir le projet de travailler la matière 
des bleds en Finance. Enfin arrive 
M. Turgot , Contrôleur Général , qu» 
explique avec beaucoup d'étendue , dans 
un Editde feptembre 1774. "« premier 
fyftênie de liberté de Province à Pro- 
Tome I. H 
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vînce & fait entrevoir un fylléme de 
liberté plus étendu pour le commerce 
des grains. Ses amis , fes parthans , fes 
dévoués écrivent fur la liberté en géné- 
ral , & fur celle des grains en particu- 
lier , des volumes de Philofophie £t dû 
Mt-mplr/fique. Mais comme les meilleurs 
fyftêmes ont des côtés foibles , qui font 
entrevoir les inconvéniens , les perfon- 
nes contraires à la liberté des grains 
faifilïênt ces inconvéniens , & écrivent 
des volumes d'une manière pour le 
moins aufli abitraite & auffi précieufe que 
peut l'être celle des Economises. 

Il faut convenir cependant que leur 
gros volume a plus d'efprit que les bro- 
chures économiques ; i°. parce qu'il elî 
podible que l'Auteur en ait davantage ; 
2°. parce qu'il eft plus aifé de montrer 
de l'efprit dans la critique que dans la 
Ipéculation d'un fyltcme nouveau. 

Après avoir lu à-peu-prés tout ce qui a 
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été imprimé fur cette matière , j'ai penfé 
d'abord que tous ces écrits étoient inu- 
tiles & même dangereux ; que l'Admimf- 
tration ne devoit ni écrire ni (cuffrir 
que l'on écrivît fur les matières qui pou- 
voient échauffer l'efprit des peuples. Je 
fens parfaitement combien il eft beau & 
honnête à un Miniftere de vouloir éclai- 
rer le Public fur fes opérations ; je com- 
prends que lorfque l'on veut éclairai' , 
on a la préfomption de perfuader ; mais 
un Miniftre qui a un peu d'ufage & quel- : 
que expérience , doit réfléchir , i \ qu'il 
peut errer , & que fon erreur fera rele- 
vée ; i". que quelque bonnes que foient 
C;s opinions , plus, elles le font , plus 
elles lui font chères , plus fa tête . s'é- 
chauffe du bien , moins auflî ce Minif- 
tre apperçoit-il les défauts' & les incon- 
véniens .de fes opinions. . Or comme il 
n'y a que la Religion qui ait la préroga- 
tive de ne .pouvoir -pas Être contredite 
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fans crime , lorfque>Ie Mimftre voudra 
expliquer au Public les motifs qui déter- 
minent fes aÊtîons , il fe trouvera tou-, 
jours dans ce Public , des efprits , peut-: 
Être droits , peut-être de travers , qui , 
de leur côté , animés , ou feignant de 
l'être , de l'amour du bien , contrediront 
par écrit & avec des raifons au moins 
fpéckufes , & Ici loix enfantées par le 
Miniiïuro , Ls L^pLc.^on', de ces loix 
qui ont été foumilès à la difcuffion pu-. 

Si cela arrive comme cela eft arrivé, 
relativement à la liberté du commerce 
des grains , il en réfulte pour Je tiers: 
împartiaf qui lit les Ouvrages pour & 
contre , un doute néceflàire fur la loi. 

Ce doute , en matière de fubfifiatice de 
la première néceflité , fel tourne tout na- 
turellement en effroi ; '& l'on doit remar- 
quer que toutes les fois qu'il y a dans 
1er Public .in* doute & de l'effroi-fur. utié. 
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loi , la réfiftance que ce doute & cet 
effroi produifent , Te porte naturelle- 
ment contre la loi , le Légillateur , & les 
coopérateurs , 8c non pas contre la criti- 
que , & le critique de la loi. 

Je penfe donc que , principalement 
en matière de bled , comme en matière de 
dogme , on ne doit donner que des dé- 
diions , &conferver, dans le fancluaire 
de fon adminiftratiou , les motifs qui dé- 
terminent , ainfi que les moyens mis en 
ufage pour prévenir & réparer les ineorj- 
vér«ens..de la loi. , ; , ,.. 

Au refle , dans la queftion des bleds ; 
il me.fcmble que ceux qui écrivent de 
part 8t d'autre , fe font éloignés de b 
fimplicité de la queftion même , quieft 
purement de fait fit de calcul. La Méj 
taphyfique ne fait fur cet objes m/einr 
irouîller les têtes & la matière. ..■ ... .~ 

Il eft queftion de lavoir , . i 

i°. Combien il y a de ■bouches, en 
"France qui mangent' du'pairi. 
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■ ÏV Combien la France , chaque ré. 
coite : j .année commune , produit de 
grains." " 

Ce que la France , année com- 
mune , fi elle avoir la liberté entière , 
pourroit exporter tie grains à l'étranger. 
; ' On fuppofe ordinairement qu'il y a 
en France îo millions d'ames. Je ne 
crbis pas qu'il y eii ait davantage. ' Je 
mettrai deux feptiers & demi par bou- 
fche four la nourriture du Royaume. Je 
Crois que ce n'eft pas ci'op , quoiqu'il foit 
vrai que la plus grande partie des ferti- 
lités des enfaris '," & des vieillards n'en 
mangent -pas plus de deux feptiers ; mais 
ti-jnS' prefque toiit le peuple 'ouvrier , 
cfiaqtls -homme en^mange trois ; & il faut 
compter de plus ce que l'on "donne de 
■blé- 6tf de : feigîe' -aux bêtes , la poudre à 
poudrer- y l'amidon , la Farine qui J fert 
pour les pâtifleries , &c. la ceVfomma- 
^rèrMed, feigle, bled noir (quelques 
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Provinces s'en nourriflènt ) , une; petite 
partie de bled de Turquie , doit donc 
être de 50 million?: de feptiers , à deux 
feptiers & demi de Paris , de 140 livres 
chacun. Le calcul de la confo;nmation 
eft facile ; car un Minifiere iàge , & qui 
a d'aufli grandes difpofitions pour le bien 
général , avant que d'opérer fur la. fub- 
fiftanee , doit favoir , par la voie des 
Adminiftrations des Provinces , ce qui 
eft néceiîàire à chaque Province pour fa 
fubfiftance ; & d'après le relevé des be- 
foins des Provinces , en comptant deux 
feptiei's par bouche , FAdminiltration 
connoîtra la population , le demi-feptier 
étant mis pour les comeftibles en farine , 
qui ne font pas pain. 

Par exemple , fi l'on vouloit Civoir 
au jufte la population de Paris , en fup- 
pofant que l'on vérifiât que la confom- 
mation des grains à Paris eft de deux 
millions de feptiers , l'on jugeroit qu'il 
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y a huit cent mille ames dans cette 
ville. 

D'après ce calcul , aifé à faire , l'on 
connoîtra , h peu de chofe près , la po- 
pulation des Provinces , dont le réfumé 
fera la population du Royaume ; & ce 
calcul donnera la fomme de la dépenfe. 

il fera queltion enfuite de connoitre 
la recette. Les mêmes Adminiflrateurs 
des Provinces , qui auront calculé la 
"dépenfe , doivent être inftruits du pro- 
duit, en tout genre , de leurs Provinces, 
& favoir fi ce produit eft fuirifant, excé- 
dant, ou moindre que le befoin. 

Par exemple , l'on connoît en géné- 
ral que la Provence ne produit pas les 
grains fuffifans à "la fublïltance de fis 
habitans ; de même que l'on connoît 
que la Picardie produit plus de grains 
~que la ' fubfiitance de fes habitans n'en 
peut Confbmrtiér. '-'Il ferait également 
barbare .d'empêcher l'importation en 
Provence 
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Provence & l'exportation en Picardie. 
Mais fans entrer dans cette queftion , il 
me fiifltt de faire fenrir que l'on peut 
calculer la recette dans chaque Province 
très-facilement , & qu'en la comparant à 
la dépenfe , l'on jugera fainement fi les 
récoltes en France font fuffifantes , ex- 
cellentes, oumoindres que les befoins. Si 
elles font moindres ( le Gouvernement 
doit favorifer l'importation , & non feu- 
lement la favorifer , mais l'exciter par 
l'appât d'un grand profit pour celui qui 
importera. Si elles ne font que fuffifantes , 
il doit de même favorifer l'importation , 
avec cependant des primes moins fortes , 
félon les circonfiances de la récolte. Si 
la récolte excède de beaucoup la dé- 
penfe, il y auroit non feulement delà, 
barbarie , mais de la bêtife au Gouverne- 
ment , car ce feroit contre lui qu'il fe- 
rait barbare, à ne point favorifer l'expor- 
7ome I, X 
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tation Si la vente des denrées fuperflues 
de fort fonds. 

Pour fe fixer à un calcul pofitif & 
probable fur la recette & la dépenfe en 
grains en France , l'on peut calculer, à 
ce qu'il me femble , ainfi. 

Le Royaume contient 30 mille lieues 
carrées , chaque lieu carrée de zzSz 
toiles de largeur , cette lieue carrée de 
5788 arpens & environ deux tiers d'ar. 
p»nt , en comptant 90c toîfes carrées 
par arpent , ce qui eft la mefure de l'ar- 
pent ordinaire de Paris. 

D'après cette jufte évaluation , les 30 
mille lieues donneront environ 173 mil- 
lions 160 raille arpens. 

En laiflànt le quart , qui eft de 45 
millions d'arpens, pour les chemins, les 
rivières , les terres en friche , les mon- 
tagnes non cultivées , & les'terreins des 
villes , villages , & habitations, ainfi que 
tout ce qui eft potager, je crois que l'on 
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aura au jufte la mefure des terreïns non 
cultivés dans le Royaume. 

En comptant pour les bois , les prés ; 
les vignes , prairies artificielles , chanvre , 
colzat , navette , &c. , 50 millions d'ar- 
pens il reliera pour le blé , le ièigle , le 
blé que l'on appelle noir , & le blé que 
l'on appelle de Turquie , fk pour les 
terreins en pommes de terre , 78 mil- 
lions d'arpens. 

En comptant le tiers de cette culture 
en blé , feigle , blé noir , blé de Tur- 
quie , le tiers en menus grains & le tiers 
en jachère , l'on aura chaque année 
pour le blé 22 millions d'arpens. 

Un demi-feprier doit enfemencer mi 
arpent . de Paris ; je dois donc compter 
1 1 millions de ièptiers pour la femence. 

De forte que pour nourrir 10 millions 
d'habitans & enfemencer les terres por- 
tant blé en France , ma dépenfe fera de 
61 millions de Ièptiers. ■ 
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Année commune , & très-médiocre, 
l'on doit récolter Gx pour u i , ce qui 
ferait , à r i millions de femence , 66 
millions de feptiers de récolte. 

Donc il eit démontré qu'année com- 
mue , j'ai s millions de feptiers plus que 
ma confommarion. 

Dans une très-bonne année , comme 
Ï759, 17.60, 1761 , & 1761 , 3a ré- 
colte a produit pius de fept ou huit 
pour un, ce qui faifoit 16 ou 17 mil- 
lions de feptiers plus que la fuffifance. 

Il me refte à calculer ce qu'il fortiroit 
de grains pour l'étranger , Ci la liberté 
de la fortie étoit entière. Quand je dis 
entière ,j'y voudrois toujours mettre une 
feule reftricïion abfolue; c'eft qu'il ne 
fortiroit ni grains ni farine du Royaume 
du côté de la mer, -que par des bâtimens 
François , dont les équipages feraient 
François. _ ■ *■ 

L'extraction duhlè a un premier ob- 
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jet , qui eft celui de vendre à l'étranger 
le bli plus cher que l'on ne peut le 
vendre dans fon pays ; car l'on donne- 
rait vainement la permiflion de fortir 
du blé , que perfonne n'en profiterait , fi , 
les frais de tranfport payés , on n'obte- 
noit pas , en le tranfportant à l'étran- 
ger , un avantage fupérieur à celui que 
l'on trouve dans fon pays. 

Je comprends , quand le blé fe vend 
à bon marché dans le Royaume , que 
ceux qui ne font pas pofieflèurs de ter- 
res voient avec inquiétude l'exportation 
parce qu'ils peuvent craindre que le blé 
ne devienne plus cher ; mais quand il 
eft cher en France , je ne comprends pas 
que jl'oa ne fente que l'exportation eft 
nulle ; car l'on aimera mieux vendre 
dans fon pays , & éviter le tranfport. 
' L'on tranfporte du blé dans les pays 
étrangers qui en manquent;l'on en porte 
dans les pays de fpéculation , -tels que^ 
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la Hollande StHambourg, pays qui tien- 
nent magafin dè blé, pour le revendre , 
(elon les cire onllan ces. Voilà les deux 
feuls débouchés de l'exportation. 
" Je ne connois que le Portugal , en 
Europe , qui ne récolte pas ce qui lui eft 
jiécjiîaire pour fa fubiiliaiice. D'après 
ks ivktés , il paroît qu'il peut lui man- 
quer environ un million de lèptiers de 
grains; la Hollande, l' Angleterre , Ham- 
bourg , la Barbarie , & même l'Efpagne 
lui en fourni flênt. Mais je fuppofe que 
la France exporte à Lisbonne tous les 
ans 50 o mille feptiers , ce fera la moi- 
tié de feS befoins , & ce fera beaucoup ; 
je fuppofe qu'elle en tranfporte autant 
eh Éfpàgne , parce que lés récoltes 
font plus "fujettes à être mauvaifes dans 
quelques i parties de ce Royaume. L'Italie 
eft ordinairement nourrie de fon propre 
fonds , ; &la Sicile pourvoit abondamment 
à fes befoinS; '• - 
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La Hollande en achètera peu par ta 
voie de mer , quand ce feront des équi- 
pages François qui feront obligés de les 
tranfporter en Hollande même ; mais , 
tant par le Rhin que par la mer , je 
mets que l'on envendra en Hollande & 
à Hambourg un million de feptievs. 

Refte l'Allemagne , la Suiflè , & la 
Flandres. Nous n'en fournilfons ni .en 
Angleterre ni dans le Nord. Je fuppofè 
que l'Allemagne , la Suifls & la Flandres 
tirent de France un million de facs (i)". 

La totalité de l'exportation fera de 
trois millions de feptiera. Je demande 
ce que c'eft que trois millions de feptiers 
qui fortiront d'un Royaume, lequel, dans 
une année commune , doit en produire 
66 millions , 8t dont la fubfiftance & la 



(0 Jedéfirerois que par terrai! ne iorlft de France 
quede la farine , pour confcrïer au Royaume le béné-. 



femaillene font évaluées & ne peuvent 
être évaluées qu'à 61 millions de feptiers. 

Cependant ces trois millions de fep- 
tiers , s'ils fortoient , produiraient au 
Royaume 60 millions ; car ils ne fora- 
rotent pas, fi on ne les vendoit au moins 
ao francsl'un. Et , l'on peut le répéter , 
il ferait barbare d'empêcher l'exporta- 
tion d'un fi petit objet , & de fe priver 
d'unauffi grand bénéfice pour le Royau- 
me. Mais fi ce petit objetmêrne s'agran- 
dit dans les têtes à fpéculation , il eft 
poffible de les tranquillifer par un calcul 
poGtif. 

Dans les années 17*55 & 1766 , où 
l'Italie manquoit de blé , où l'Angleterre 
en fourniffoit fort peu au Portugal , où la 
Hollande en tira beaucoup de France , 
l'exportation n'a pas été , ou a été tout 
au plus , pour ces deux années , a jo 
million» de. livres de retour en France : 
il eft facile de relever ce calcul , que 
j'affirme 
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j'afErmî comme véritable , & Comme en 
ayant une çonnoinance particulière. D'où 
je conclus que , dans ces deux années , 
les plus fortes pour l'exportation , iln'eft 
pas fora , chaque année , un million de 
feptiers de France, &que., dans quel- 
que circonftance que l'on fe trouve , il 
n'en fortira pas plus de 1500 mille fep- 
tiers ; ce qui eft une maife impercepti- 
ble fur la confommaîion Se fur la pro- 
duction du Royaume. 

Je finirai par cette petite réflexion , 
qu'auparavant de faire du brait & d'é- 
chauffer les têtes par des raifomiemens 
métaphyfiques , fublimes en Fhilofoprne , 
11 faut pofer des bafes de calcul Jt ùfis 
principes communs à la portée de tout 
le monde ; & que quand on aura calculé , 
l'on verra le vrai fans enthoufiafiiie & 
fans chaleur. L'on verra que le Vt&, 
pour le commerce des grains , eft que ïa 
France ne peut exporter tout au ];lu: 
Tome l. K 
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que z millions de feptiers ; & qu'il lui 
reftera encore de l'excédent à fa con- 
fommation ; que cependant , en fuppû- 
fant qu'elle pût exporter i millions de 
feptiers , elle feroit entrer dans fon fein 
40 millions d'argent. 

De forte que l'exportation eft un ob- 
jet de la plus mince valeur quant à la 
produirions aux craintes que l'on peut 
avoir pour les fubfiftances. En même 
temps , cette même exportation eft d'une 
valeur très-confidérable pour le Royau- 
me , fi elle augmente fon numéraire de 
20 millions par année. 

Ce Mémoire a été fait , comme 
on le voit par le titre , en 1775. 

Nous fommes dans l'année 1777. Les 
récoltes ont été communes en 1776. La 
liberté de l'exportation eft aflèz générale ; 
& en exceptant ce qui a été exporté en 
Amérique , je fuis perfuadé qu'il n'a pas 
été exporté dans l'année hors de France 
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un million de feptiers ; & fi la préfente '' 
année eft aufli bonne qu'il y a lieu de le 
croire , quelque liberté que l'on donne , 
en ajoutant même à la liberté une prime , • 
l'on verra qu'il en forrira encore moins. 

Pour que le blé forte , il faut qu'il 
trouve des acheteurs ; ce qui ne fe trouva 
pas dans les bonnes années; 

Dans les mauvaifes , il ne fort pas , 
parce qu'il trouve fon prix chez lui. 

Ainlî , l'eyportation eft une queftion 
oifeufe , qui n'eft bonne à agiter que pour 
échauiFer l'imbécillité du peuple & fer; 
vîr aux manteuvres des intrigans. ... ■ ' 
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L,E menfonge & les bafleffes Soient 
" aufij faciles à l'Abbé Terray pour faire (à 
cour à la dame du Earry , queriiijuftice, 
le vol , & la. barbarie lui croient naturels , 
pour procurer de l'argent au Roi. Com- 
me "cette Damu &. lès entours faifoient 
profe!Tio!i de me haïr ; parce qu'ils 
croyoient que le Roi etoit attaché à ma 
manière de-le fervir , en quoi ils fe 
trompoient infiniment ; que d'a:\eurs 
les encours ambitionnoient mes places , 
& que je les choquois par le profond 
mépris que je leur montrais à chaque 
occafion , Madame du Barry imagina 
= 3 
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d'ordonner à l'Abbé Terray , efclavede 
fa faveur , de contrarier , autant qu'il 
lui feroit poffible , mes idées & mon 
adminiltration , foit au Confiai , foit dans 
les détails relatifs aux finances. Je crois 
même que le Chancelier Meaupou , de 
la part de la Dame du Barry , tic faire 
ferment à l'Abbé Terray , comme une 
condition expreflè de fon élévation à la 
place de Contrôleur Général , qu'il fe- 
T.cât , à tort & à travers , en oppofition 
avec mçi fur toutes les parties de l'Ad- 
.miniftration. 

. fln'eû pas , je croîs , difficile de faire 
jurer à l'Abbé Terray qu'il fera mal & 
du mal, quand on lui fait appercevoir un 
bénéfice pour lui. 

Dés les premiers jours de fon MifliC- 
tere , je m'apperçus des difpo(îtion& de 
cet Abbé , & de l'efpece de confédéra- 
tion dans laquelle il étoit entré contre 
„mor r fi» conduite ne m'étonna point dji 
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tout. Le defîr du bien du fervice du Roi 
aurait pu , dans d'autres tems , m'engage!" 
à ramener aux idées juftes & honnêtes 
un Contrôleur Général qui auroit pris 
un travers vis-à-vis de moi ; je fentis , 
dans la circonftance où je me trouvois , 
que ce ferait une clrimere de vouloir 
démontrer le -bien à un Roi qui ne s'en 
foucioit pas , & à des Miniltres portés 
au mal nature llement , & qui avoient 
établi un fyftême d'intérêt perfonnel fur 
le mal qu'ils vouloient me (aire. 

Je me bornai à fronder , avec courage 
devant le Roi , leurs principes £t leur 
conduite , & à repou'uer , avec hauteur 
& fouvent.avec fuccès , les attaques 
qu'ils ofoient me préfenter. J'étois con- 
vaincu qu'ils triompheraient à la fin , Se 
obtiendraient du Roi mon éloignement; 
je favois îe peu de fonds qu'il y avoit à 
'faire fur Téftime de ce Prince , & je m'é- 
tomiois chaque jour que Madame du 
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Barry ne connût pas f comme moi , û 
foibleflè , & prit tant de tournures pour 
éloigner de la Cour un Minière qui lui 
déplaifoit , & qui , par cela même , ne 
pouvoit pas plaire au Roi. Pavois eu en. 
vie d'abandonner les affaires , qui réelle- 
ment ne pouvoient pas fe faire , S; de me 
retirer de la Cour. Les perfonnes en qui 
j'avois confiance me firent faire la ré- 
flexion très-jufte , qu'il y auroit de l'avan- 
tage pour moi , vis-à-vis du Public , à être 
renvoyé , & même maltraité ; qu'il étoit 
plus noble d'être chafle par Madame du 
Barry , que d'avoir l'air de fîiibleftè de 
déferter après avoir combattu , & qu'en 
attendant l'événement , qui naturelle- 
ment devoit être fort prochain , je pour- 
rois peut-être empêcher ou diminuer le 
mal que les projets du Chancelier & de 
l'Abbé Terray pouvoient faire au royau- 
me. Ces réflexions , qui éroient coura- 
. geufes , me déterminerenr à refter , & à 



combattre l'intrigue & les intrigans 
dans les affaires , avec autant de hauteur 
que de courage. Je dis dans les affaires ; 
car à l'intrigue de chez Madame du Bar- 
ry , je n'ai jamais apporté aucune réfif- 
tance , & l'ai toujours regardée, comme 
elle devoit l'être , avec le plus profond 
mépris. 

L'Abbé Terray , pour m'embarraflèr 
dans monadminiflratîon, prit le moyen 
fîmple de refufer les fonds néceffaires 
pour le paiement des dépenfes de mes : 
départemens. Ce refis ne fut pas Cuis 
réplique de ma part. La difpu te s'échauffa 
au point qu'elle embarraflbit le Roi ; 
mais j'avois toujours l'avantage dans la 
difcuffion. L'Abbé Terray difoit au Roi 
qu'il mettroit la Finance à un tel degré 
de règle , que jamais le Roi ,ne feroit / 
embarraffé, par l'argent , pour fatisiâire 
fes volontés & fes fantaifies particuliè- 
res ; mais qu'en même teins H étoit né- 
ceffaire 
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ceflàire que le Roi diminuât les dé- 
penfes des départemens , pour qu'il pût 
remplir avec aifance le projet qu'il avoir 
de ne travailler que pour la tranquillité 
& la fatisfactbn du Roi. 

S'il s'étoit tenu à ce premier principe , 
la difcullion n'auroit confillé que dans 
le calcul de diminuer l'armée , la marine , 
& le paiement du département des af- 
faires étrangères, pour payer en propor- 
tion les fantaifies rjerfonnellea du Roi , 
& les folies de Madame du Barry , de 
fa famille & de fes courtifans. Le Roi 
pouvoir décider qu'il vouloir que fon 
armée fût diminuée d'un tiers , gue fa 
marine le fût . de moitié ; le.s affaires 
étrangères ne pouvoient pas fiauffrb de 
diminution. L'on craignît , St. l'on avoir 
tort de le craindre , que pour me con- 
lèrver mes places , je ne me prétarie au* 
circonftances , 8t que je n'adoptaflè les 
retrancheroens de la puiffance du Roi. 
Tome I. ïj 
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L'Abbé Terray , confeillé par M. le 
Prince de Condé , par M. le Comte de 
la Marche , imagina d'attaquer le dépar- 
tement de la guerre & mon admùiiftra. 
tion perfonnelle. M. Cromot fut fug- 
géré par M. le Prince de Condé pour 
faire un Mémoire , d'après les vues mi- 
litaires du Prince , contre la compofition 
des troupes , que j'avois établie en 1763 
Bt 1764. Ce Mémoire n'avoit pas lefens 
commun. D vouloir prouver que l'an- 
cienne compofition coûtoit moins cher 
au Roi que celle que je lui avois propofé 
d'adopter , & que cependant cette an- 
cienne compofition étoit meilleure. 
L'Abbé Terray me remit ce Mémoire ; 
je le lus devant lui. Quoiqu'il entende 
parfaitement les affaires , il étoit impof- 
lïble qu'il entendît un Mémoire de com- 
pofition d'armée. Je fends fa foiblelTe à 
la première page ; & à la première ob- 
jection que je lui fis , il en convint avec 
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moi i fit j'aurois laiffé ce Mémoire dans 
l'oubli , fi je n'avois fu qu'il en avoit 
parlé au Roi , qui n'entendoit pas plus 
que lui ces matières , comme d'un Mé- 
moire qui devoir me convaincre , fi je 
n'étois pas avec violence attaché à mes 
opinions , difficile dans mes difculïîons , 
& d'un caractère dominant , qui ne pou- 
voir fouffrir aucune contradiction à ma 
volonté. L'Abbé Terray ajoutoit à ce 
caractère un goût décidé pour la dé- 
penfe ; l'expreflion étoit que je jettois 
l'argent du Roi par les ienetres ; que je 
ne conduifois pas mieux les affaires pé- 
cuniaires du Roi que les miennes pro- 
pres ; 8t l'on infinuoit au Roi que je ma 
fervois des fonds de mon département , 
pour m'acquérir des créatures & former 
un parti , dans la propre Cour du Roi, 
contre le Roi Iui-mÊme , puifque publi- 
quement j'affeftois de ne point être l'ef- 
clave de fa mattreflè Madame du Bany. 
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Une partie de ce que l'Abbé Terray 
avoit dit en particulier au Roi fc rèpè- 
toit publiquement chez Madame du 
Bany , & me revendit. Je crus devoir 



bureaux fur les dépenfes de mes dépnr- 
emens , depuis douze ans ; j'en fis deux 
Vlémoires [ je les lus à M. l'Abbé Ter- 
ray , en le prévenant que le foir du mê- 
me jour je les lirais au Roi dans ion 
Confeil , & que je lui laifïbis le teras 
d'avertir Sa Majelté , de lui faire donner 
des préventions contraires à ces Mé- 
moires , & de fe mettre en état , lui . 
Abbé , de me répondre a:: Confeil, & 
de me confondre , s'il le pouvoit. Je fis 
convenir 1 M. l'Abbé que mon procédé 
étoit fimple & noble , & que-Iî je vou- . 
lois, dominer daas radmiuiftration de ; 
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mes départemens , du moins , dans cette 
occaf.on , ce feroit de la manière la plus 
franche , & après une difcufïion qui ne 
pouvoit laiiTer aucun doute au Roi fur 
la vérité £t la jultice de mes intentions 
pour le bien de ion fervice. 

En conféquence , le loir même je por- 
tai au Conièil les Mémoires que l'on va 
lire. Ils étonnèrent les Miniftres , qui 
n'étoient pas prévenus ; Us impatientè- 
rent le Chancelier , qui n'étoit pas en 
état de les comprendre , mais qui pa- 
roiflbit fâché de l'attention avec laquelle 
le Roi écoutoit. L'Abbé Terray lèntit 
qu'il auroit du défavantage à difcuter 
une matière qu'il n'entendoit pas; il ne 
dit pas un mot. Le Roi , quand j'eus fini 
la le£ture des Mémoires , me les de- 
manda , pour , à ce qu'il difoit , les re- 
lire en particulier. Je reliai en place en- 
core neuf mois après cette explication 
publique , fans qu'il ait plus été quef- 
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tîon des troupes , m de retranchemens 
dans les départemens. On continua ce- 
pendant toujours à attaquer mon admi- 
niftration ; mais ce lut par des manœu- 
vres plus cachées , 8t en cela plus fûres. 
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Compte qui j'ai renia au Roi dt mon àd~ 
miniffraliea du dipariemmt dis Affai- 
res étrangères , depuis 1757 jafaa'au 16 
mats 177c. 

Sire, 

L'Administratiok des affaires de 
Votre Majefté , parla voie des Secrétai- 
res d'Etat , établie en France depuis plus 
d'un fiecle , éloigne toute idée de ref 
ponfahilité , de la part de vos Minières, 
des dépenfes de leurs départemens. En 
effet , il e(t impofïible que les Secrétaires 
d'Etat foient refpon fables ; car ils ne 
peuvent ordonner aucune dépenfe , quel- 
que légère qu'elle puiffe être , fur les 
fonds alfignés pour leurs départemens , 
fans un ordre de Votre Majefté. L'Or- 
donnance , en conféquence du bon du 
Roi , eft encore fignée par le Roi même. 
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Les Ordonnances paffent du Tréforier à 
la Chambre des Comptes , laquelle n'ar- 
rête les comptes du Tréforier que d'a- 
près lefdites Ordonnances ; & l'Ordon- 
nateur eft l'inftrument paffif dirigé par 
la volonté d*. Votre Majefté. 

Il y a des Ordonnances au porteur 
dans chaque département. A la guerre 
on n'en fait point d'ufage. Une grande 
partie des affaires étrangères fe paye 
dans cette forme. Le Minière des affai- 
res étrangères prend de même les ordres 
de Votre Majefté pour ces fortes de 
dépenfes fecrettes | £t en envoyant eif 
finance les ordonnances au porteur , il 
envoie l'état des objets , afin que Votre 
Majefté , en fignant les ordonnances , 
puiffe fe rappeler les motifs des dépenfes 
qu'elle figne ; & comme les objets des 
fubfides .& autres dépenfes fecretes ne 
peuvent pas , du moins .politiquement , 
Reconnus à la Chambre des Comptes, 
pour 
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pour que la note eu refte dans un lieu 
sur , le Contrôleur Général de vos Fi- 
nances la tranfcrit fur un livre particu- 
lier que votre Majellé ligne , Btqui refte 
fans doute en dépôt dans le bureau de la 
Finance. 11 n'y a qu'une feule Ordon- 
nance au porteur , des affaires étrangères , 
de îoo mille francs , qui s'appelle l'Or- 
donnance fecrete , dont on n'accufe pas 
le motif en finance. Cette Ordonnance 
eft à la diipofition du Secrétaire d'Etat , 
toujours d'après les bons de Votre Ma- 
jefté. J'expliquerai, dans la fuite , quelles 
font les dépenfes qui font acquittées par 
cette OrdoJinance fecrete. 

Par le détail très-fimple & très-connu 
eue je vieiu de rappeler à Votre Ma- 
jelié , elle jugera , ainfi que tout fon Coii- 
feïl , que les Administrateurs ne font 
point refponfables des dépenfes de leurs 
départements. Ils ne peuvent pas même 
l'être , quand ils le voudraient ; Car le. 

Tome I. Jvl 
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Tréforier ne peut pas donner un fou fans 
une Ordonnance. Il ne peut pas y avoir 
d'Ordonnance fans être fignée par votre 
Majefté ; & l'on ne peut pas préfenter 
une Ordonnance à lignera Votre Majefté, 
fans avoir pris fou bon : de forte que 
lorfqu'on déclame , ou l'on fait déclamer 
dans le Public contre les dépenfes d'un 
département , l'on ne s'apperçoit pas que 
ce n'eft pas l' Administrateur que l'on 
attaque , mais Votre Majefté même , 
puifque l'Adrainiftrateur ne peut rien 
fans une volonté écrire deux fois de la 
main de Votre Majefté. 

La très-grande jeunefle du Souverain 
pourrait faire croire que des Miniftres , 
peu foigneux de leur honneur & des 
affaires dont ils font chargés , auraient 
des facilités à furprendre un Prince fans 
expérience; mais Votre Majefté a , de- 
puis long-tems, l'habitude & la mémoire 
des affaires , elle peut dire que je ne 
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fuis pas tombé dans la faute de ne pas 
les lui expliquer dans le détail le plus 
minutieux ; & je me flatte qu'elle rend 
trop de juftice à mon profond attache- 
ment à fa perfonne , pour avoir foup- 
i;onné que , dans aucune octalion , j'a:e 
cherché à déterminer fa volonté , ù.m 
lui en expliquer le motif ; de manière 
que ce que je lui propofoii lui dcvenoit 
propre à elle-même par fi déalioii. 

R'apris cette explication , j'ofe avan- 
cer devant le Roi & devant ion Confeil 
(je le prie de me contredire , G ce que 
j'ixpofi' n'cll pa> julle ) , que }e]cruis 
qu'il eft confiant qu'un Secréttirt d'Etat 
n'eft point refponfable des dépenfes de 
fou département ; que c'eft le Roi feul 
qui les ordonne , & qu'en les attaquant , 
c'eft la volonté du Roi , quand il n'eft 
pas mineur, &" fon fentiraent que l'on 
attaque. 

' 11 me fufEroit de cette réponfe pour 
M z 
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repouflêr avec avantage les bruits qui fe 
font répandus contre l'économie de mon 
administration. Ces propos paflènt ahe- 
ment de bouche en bouche , Et trouvent 
auffi aifément des oreilles faciles à les 
entendre. La voix de l'honnêteté ne 
perce qu'à la longue , & la mauvaife ira- 
preflion pourrait fubfifter , M la bonté de 
Votre Majeité ne permettoit , dans ion 
Confeil , une explication qui întérefle la 
jufteue de Ion adminiftratïon & le zele 
gt l'honnêteté de fou Miniltre. 

Je partagerai ce Mémoire en deux 
parties. Dans la première , je mettrai 
fous les yeux de Votre Majefté les dé- 
penfes du département des affaires étran- 
gères , depuis 1757 jufqu'en 1770. 

Dans la féconde , je ferai l'hiftorique 
dee dépenfes de la guerre depuis le 
mois de janvier 1761 , que j'fn ai été 
chargé , jufqu'en 1770. 

Je crois , 1°. qu'en vous rappelant, 
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Sire , que la nouvelle compofition de 
l'armée de Votre Majefté a été exami- 
née , à trois reprilès différentes , dans 
fou Confiai , Se arrêtée dans ce même 
Conieil par Votre Majefté , l'on ne 
pourra pas m'imputer de lui avoir pro- 
pofé légèrement un changement aufli 
confie! érable. 

2°. Si je démontre que la compoStion 
aauelle eft la meilleure pofiible , félon 
moi, & qu'elle étoit néceflàire , l'on 
voudra bien convenir que j'ai bien fait 
de la propofer. , 

j". Si je fais voir qu'elle n'eft pasj 
plus coûreufe que l'ancienne , l'on 
avouera qu'on aurait tort de la taxer de 
ruineufe. 

4°. Enfin fi je prouve que F excédent 
qui fe trouve dans les dépenfès de la 
guerre , en comparant l'état de guerre 
de 1754 à celui de 1770, n'eft point 
du tout du fait de radminiftration mi- 
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lîtaire , mais des circonflances , pour ainfî 
dire , étrangères à la guerre , je prou- 
verai l'exaftitude , l'économie , & l'atten- 
tion du Miniftre de la guerre , Et je 
répondrai fur tous les points à un Mé- 
moire de calculs & à un autre d'obfer- 
valions , remis par M. l'Abbé Terray , 
fur les dépenfesde la guerre. Je prierai 
ce Minière de convenir des faits devant 
Votre. Ma jefté , pour que cette diipute 
de Départeriiens , peu convenable pour 
moi & "pour le Miniftre de Votre Ma- 
îefté, n'alimente plus les mauvais efprits 
de la "Cour Et de la Ville , & ne nuife 
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DÉPARTEMENT 

DÈS AFFAIRES ÉTRANGÈRES. 

J'AI été chargé du Département des 
Affaires Etrangères , au mois de Décem- 
bre de l'année 1758; ainlî les Dépeti- 
fes de cette année & celles de 1757 
étoient confommées. 

Ces dépenfes, en 1757, montoient, 
pour le Département des Affaires Etrangè- 
res, à la fomme de 57,500,7341. r t f. 8 cf. 
En 1758,357,6*1,155 I, 5 £ 1 i 
Il y eut de l'augmentation en 1758 , 
& fi je n'avois pris un parti décifif , il y 
en aurait eu en 1759 ; car i{ y avoît 
avec le Danemarck un traité de 6 mil- 
lions , qui n'étoit pas compris dans les 
dépenfes courantes , & qui n'a jamais 
été foldé. 



te Roi payoit de plus des Troupes 
Bavaroifes , Palatines & Virtembourgeoi- 
fes , qui ne lui étoient d'aucune utilité , 
maïs qui, à chaque campagne , exigeoient 
des augmentations de dépenfes auxfub- 
fides courans , pour les réparations que 
ces campagnes oc cafionnoi eut à ces Trou- 
pes , très inutiles dans le fond , mais tou- 
jours très-coûteufes. 

Je propofaî donc à Votre Majefté de 
diminuer de plus de moitié , foit en fub- 
fides , foit en Troupes étrangères , les 
dépenfés de ce Département. Cette ré- 
forme n'étoït véritablement avantageuJê 
qu'autant qu'elle ne feroît perdre à la 
France aucun Allié. 

Je iùpplïe Votr e Majefle de vouloir 
tien obferver qu'il efl arrivé dans cette 
guerre ce que je n'ai point de eoncoif- 
fance qui foit arrivé dans aucune grande 
guerre 01V les principales Puiilànces ont 
eu des Alliances combinées ; c'eft qu'au- 
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cun des Alliés de Votre Majefté ne s'eft 
fëparé d'Elle jufqu'à la fin de la guer- 
re , & que les Traitas de paix ont été 
faits du con fente ment riciproque des 
mîmes Alliés qui avoient commencé la 
guerre , quoique les éVénemens militai- 
re; n'aient pas lcuR'i:i; [ ! H-.-;m'.a'.'e de l'u- 
nion , & que Votre Majefti ait retran- 
ché de moitié les Jûbfides qu'elle avoit > 
en 1756& 1757 , afl'iii-és partL's Traités 
folemnéls. 

Cette époque , Sire, eft celle qui a 
acquis à votr; Mini! tira po'l:i jje la con- 
ficjérarion qu'il s'efï efforcé de foutenir 
depuis la paix , & qu'on ne peut lui re- 
fùftr , brique i'on fe rappellera la con- 
lidération de l'Angleterre , les dernières 
années de la guerre , & lorfqu'elle a 
fait la paix, aprè» la prife de la Havan- 
ne, & la confideration où a été- cette 
même Puiffance vis-à-vis de la France , 
depuis la paix jufqu'à ce moment. ' 

Tome l. • N 
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Ce ne fîlflt ni des vidîoires nî des 
baflènes qui ont changé notre fituation 
en tems de paix ; ce ne font pas des 
profufions de fubfiJes , ainfi que l'on 
en avoit ufé dans les deux dernières 
paix. L'Angleterre dépenfe très -peu en 
tems de paix pour fa politique ; nous 
avons fuivi le même fyiK-rae qu'elle à 
cet égard ; maïs nous avons confolidé le 
plan formidable de l'Alliance du Sud , 
que Votre Majefié avoit adopté pendant 
la guerre, & tous' nos foins le font por- 
tés à empêcher l'union du Nord , que 
les ennemis de la France n'ont imagi- 
née , que parce qu'ils ont été effrayés 
de l'Alliance du midi. Jufqu'ici nous y 
avons réulii , de manière que Votre Ma- 
jefté , unie avec la Cour d'Efpagne & 
celle de Vienne , a un fyrtéme poli- 
tique , tandis que l'Angleterre n'en a réel- 
lement aucun. 

l'Alliance du Sud étant établie auffi 
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folidement pour la France , il étoit né- 
ceiïàire , pour conferver la paix , d'em- 
pêcher celle du Nord de le former en 
faveur de l'Angleterre ; car il n'eft pas 
dans la poflibilïté morale que l'Europe 
partagée par deux grandes Alliances , 
puifie conferver long-tems la paix. 

Lorfque j'ai vu, Sire , que cette mar- 
che , qui, certainement, éloîgnoit la guer- 
re, avoir du fuccès , j'ai fenti quejepou- 
vois , fans danger , profiter de la fitua- 
tion de l'Europe , pour acquérir des 
moyens avantageux à la France , en cas 
que la guerre furvînt. 

Voilà pourquoi , Sire , j'ai cru que 
Votre Majefté pouvoit entreprendre l'ac- 
quifition de la Corfe. L'Angleterre a fenti 
mieux que l'on ne l'a iènti en France , 
l'avantage de cette acquifition ; elle a vu 
qu'en tems de guerre cette île étoit tin 
point effèntiel pour le foutien du com- 
merce de la France dans le Levant ; elle 
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a prévu que cette poiîèffion confolidée 
procurerait à Votre Majefté le moyen 
facile de donner la loi à tomes les cô- 
tes d'Italie ; elle a vu que les Marines 
de France & d'Efp^gne pourraient for- 
mer le projet de combattre la Marine 
d'Angleterre dans l'Océan , & celui de 
la primer dans la Méditerranée , avec 
infiniment moins de dépenfes , qu'il n'en 
peut coûter à l'Angleterre pour fouteuir 
Gibraltar & Manon. 

Je crois que la Corfe peut aflùrer à 
Votre Majefté & à l'Efpagne cette do- 
mination dans la Méditerranée , & que 
cette île e(t plus elïïntiellc au Royaume , 
la dépente qu'elle coûte ou qu'elle a 
coûté , moins onéreufe que ne l'auroit 
tîté une île en Amérique , très - difficile 
& très-couteufe à défendre en tems de 
guerre , St qui ne procurerait que des 
avantages de commerce momentanés ; je 
crois que je' puis même avancer que la 
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Corfe eft plus utile , de toutes manières -, 
à la France , que ne l'étoit ou ne l'au- 
roit été le Canada. 

Les Anglois ont vu , ainfi que moi , 
Sire , les avantages de la Corfe ; ils ne 
s'y font pas oppofés , ils n'ont marqué 
qu'un mécontentement impuiflant , parce 
qu'ils n'avoient pas de fyftême de poli- 
tique , & que la Corfe étoit fous la do- 
mination "de Votre Majefté avant qu'ils 
eurent eu le tems de penfer aux moyens 
de s'y oppofer. 

La Cour de Vienne n'efr pas plus con- 
tente que celle de Londres de la pof- 
fernou de la Corfe par la France , mais 
elle n'a rien dit, parce que fon fy-ftême 
de politique l'unit à la France , & la 
force à ne point s'oppofer à fes opéra- 
tions i de forte que dans cette occafion , 
qui n'a fait en France qu'une fenfation 
de défapprobation , nous fommes parve-. 
tjus.à notre but parles deuxcontraires;; 



l'Angleterre & l'Empire ne fe font pas, 
oppofés : l'une parce qu'elle n'avoir pas 
de fyltémede politique, & l'autre parce 
qu'il en avoit un. 

Je parlerai dans d'autres teras à Votre 
Majefté de l'acquifition d'Avignon , que 
je crois jufteen elle-même , &pas moins 
utile à ion Royaume. Je crois que l'on 
ne peut pas difputer que cette acquifïtion 
en: due au Miniftere politique. Ce Mi- 
niftere , je dois , le répéter , a eu deux 
vues depuis 1763 , qu'il a fuivies avec 
la plus grande "attention :1a première , 
de conferver la paix , en attaquant Et 
détrnifant les projets d'Alliance des en- 
nemi! de la France s il n'y avoît pas 
d'autres moyen-; de conferver la paix , 
à moins que de fv rcfnudrc à devenir 
féconde Puiûance. La deuxième vue du 
Minifïere a cté de cornpenfer , par de 
nouvelles acquifitions pendant la paix , 
les cédions que Us malheurs de la guerre 
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avoient obligé de faire aux ennemis en 
1761 i de manière que le Royaume de 
Votre Majelté fe trouvât aufli puiiTant 
qu'il l'é toit avant une guerre malheureufi, 

Les événemens de la guerre font in- 
certains ; ce n'eft que pendant la pais 
que l'on fait des acquittions fulides & 
voifities de fon continent ; que l'on ar- 
range , par des Traités , les limites de 
fis frontières. Pendant la.guerre , & fur- 
tout pendant une guerre malheureufe , 
l'on eftdans le trouble. Dans le tems dit 
Traité de paix , l'on ne prévoit que ce 
que l'on délire , qui eft la fin de la guer- 
re. C'eft pendant la paix que l'on doit 
confolider, prévoir & acquérir ; mais l'on 
ne le peut qu'avec une confidération dé- 
cidée dans l'Europe , & un fyftême fo- 
lide de politique , qui fafTe taire les plain- 
tes & l'envie des ennemis. 

Je n'ai pas cru , Sire , cette digref- 
fion inutile , parce qu'elle remet fous les 
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yeux àè Votre Majefté , par un précis 
très fuccint , les vues de fou Miniltere 
politique approuvées par Votre Majiilté; 
& ce détail eit aulîi utile à rappeler , 
que les dépciifes faites ou à faire , parce 
que dans le datai! économique que je 
vais lui préfenter , & qui fera un peu fec , 

porte , Elle fe rappellera , aïnfï que le 
Confeil , les motifs qui ont déterminé 
les dépenfes paflees , ou détermineront 
celles que Voti-j Majdté ordonnera pour 

Je reprendrai l'ordre des dépenfes du. 
Département des Affaires étrangères. En: 
1757 , elles ont été , comme je l'ai dit» 
àlafommede 57,500,734!. 

En 1758 , à 57,<5ii,i>5 L 

En 1759 , année 
où j'ai été chargé 
de cette adminil- : 
cratioujà - i^o^zl. 

En 
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En 1760 , à 14,171,15s L ij f. 11 d. 
En I7«i , à 10,519,8351. 17 Cj d. 
En 1761 , année 
où M. de Praflia a 



du département , 

année de guerre , 14,618,580 L i £ 4 d' 

En 1763 , on fit 
le calcul des dettes 

du Département & :^ 
des conventions , 
pour les payer à _ . 

terme , dans un ^ 
certain nombre . 
d'années : ladépen-. . . ' .. - 
fe de celle-ci fut de 1 1 ,Joj,6j9 1 1 * £ 
En, 1764, de 10,842.980 1.4f-' od - 
L'on remarquera qu'il y a eu des dimi- 
nutions graduelles , produites fucceflîve- 
ment , fans inconvénient , par la manière 
de traiter ; car , dans cette opération , la 
volonté feule du Roi n'eft pas fuffifante , 
Tome l. O 
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il faut des 1 combinaifons ,■ de la négo- 
ciation vis-à-vis des Puiiîànces étrangè- 
res', & de l'attention par un fyiij-nc 
d'économie. , ' 

Le Roi Te trouvait débiteur , envers 
l'Angleterre , de l'entretien d'environ ii 
mille Matelots que les Anglois avoient 
pris pendant la guerre , & fur-tout au 
commencement de la guerre ; la Cour 
de Londres avoit exigé , par un article 
du Traité de paix , que cet entretien li- 
rait acquitté. En conféquence les 1 1 mille 
Matelots étoient rentrés en France aulït- 
tôt après la iignamre du Traité. L'on 
difeuta les états de dépenfe proJiiiM jri!- 
l'Angleterre; ils montaient à une fomme 
qui pufïoit de beaucoup îo milli;>;is de 

"notre mûnnoie. Nous rejettàmes quel- 
nues articles , nous prétendîmes des com- 

-peiilàtions ; enfin cette négociation le 
termina par une cote mal taillée , & l'on 

; fit une convention par laquelle le Roi 
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s'obligea à folder à l'Angleterre , pour 
tous frais d'entretien des prifomiiers , la 
fomme de ièize millions en trois ans , à 
commencer de Tannée 1765 ; ce qui fait 
que cette année., celles de ] 766 & t 767 , 
& le premier quartier de 1 7 6 S , font plus 
•forts.-. '.' . : 

En 1765 , la depenfe , compris les pri- 
sonniers , a été de 20,170,789 L. 

En 'J7<S5 , 19,858,5691, V" 
. En 17Û7 , i6,û64,9jr.I. , ( . ^ 

En 1768 , 1 1,053,031 1. 

Eu 1769 , 10,14^041 L; , 

E faut obferver que l'année 1769 te 
\ trouve dans la même fituarion apparente 
que l'année 1764 , & que cependant la 
diminution efl de fept cens mille francs. 
■" En 177c, ■ 1 1,090,006 l Lu- •; 

Cette augmentation de près, d'un tnïl- 
• lion en 1770 , provient de l'acquit p faire 
des dépenfes de la diète de Suéde', qui 
ruineufe^ mais dont SaMajefté Et 
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fon Confeil ont fenti la néceffité. Dans 
cette année aufïî les Affaires Etrangères 
ont pour plus de 1,500,000 liv. de dé- 
penfes à faire pour le mariage de Mon- 
feigneur le Dauphin ; le Roi en a (igné 
les objets. 

En 177! , je crois que , fauf les pré- 
lens qu'occaliomiera le mariage de Mon- 
feigneur le Comte de Provence , fauf les 
cas de guerre ou d'Alliance £r de fubii- 
det , que je ne puis pas prévoir , la dé- 
penfe du Département des Affaires Etran. 
gères devra le faire avec 7,000,000. 

Ce tableau exafl eft très-aifé à véri- 
fier ; j'ai dans mes mains les comptes des 
dépenfes de chaque année depuis 17S9 , 
arrêtés de la main du Roi. Il feroit pour 
le moins injurie que l'on accufSt d'inep- 
tie ou de manque d'attention en écono- 
mie , une Adroiniftration qui , dans douze 
années de teins , fans perdre un Allié , 
fans faire d'injulHces, en payant une dette. 
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non prévue de 16 millions pour les prî- 
fonnïers , Se toutes celles contraaées par 
la Politique pendant la guerre , a réduit 
la dépenfi: de 57 millions à 7 millions ; 
ce qui fait 50 millions d'éçcwomie , fans 
que l'état politique foit' changé. 
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Campa , qui j'ai rrndu au Roi , ài mon AA- 
minijlraiion. du Dr'pammtnr dt la Gutrrc: , 
dipuis It mois dt lanviir 1761 , qui j'm ai 
iU chargé , jifqdtn 1770. .,.!.' 

SaMajesTÉ m'a chargé , au mois de 
Janvier 1761 , du Département de la 
guerre ; il ne fera queftion , dans ce Mé- 
moire , que de la partie des dépenfes de 
ce Département , ainC que de l'écono- 
mie que j'ai eu le bonheur d'y établir. 
Je ne parlerai de ce qui regarde propre- 
ment la guerre, qu'en rendant compte 
de la nouvelle compofitioii de l'Armée de 
Votre Majcfié , comparée avec l'ancienne. 

A b fin de 1760 & les premier s jours 
de 1761 , vou« tous rappellerez , Sire , 
ainfi que M. le Maréchal de Soubife , qui 
étoit dans votre Çoofeil alors , St M. Ber- 
lin , qui étoit à u tête de vos fu-unecs , 



que M. le Maréchal de Belle-Ifle - après 
avoir réduit quelques dépenfes médiocres, 
à la fuite des Comités éconojniques fur 
les Départemens , s'émit tenu conftam- 
mentà la fomme de 180 millions pour 
les dépenfes de la guerre de l'année 
1761, Il y eut même , peu de jours avant 
.que le Maréchal de Beile-Iile tombât 
malade , une aiïemblée de Banquiers , à 
laquelle Votre Majefté daigna defeendre, 
..qniavoit été convoquée, en partie, pour 
engager le Maréchal de Belle-Ifle à di- 
minuer la dépenfe de la guerre ,. en ltii 
préfentant la difficulté & la prêfqu'im- 
pofîibilité où étoient les finances de'Votre 
Majefté d'acquitter une dépenfe aufficon- 
"GdéraMe. 

Jeprie Votre Majefté de fe ntppeller 
qu'Elle n'avoit alors qu'une feule Armée 
en campagne , qui étoit en Heflè , com- 
mandée .par M. le Maréchal de Broglie. 
Les raifons & les iiifhnces n'ooérerent 
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rien for M. le Maréchal de Belle-Ifle. 
Un Miniftre de la guerre , pendant la 
guerre , a de grands moyens de donner 
des loix à la Finance , laquelle ne veut 
pas fi; charger du blâme des événemens. 
M. le Maréchal de Belle-Ifie mourut 
dans le même mois , lailTant l'Armée 
de Heflë manquant de tout , & les quar- 
tiers levés par une attaque imprévue de 
l'Armée de M. le Prince Ferdinand. II 
laiflà 80 millions de dettes au Départe- 
ment de la guerre f & l'on projet , pour 
l'année 1761 , de 180 millions de dé- 

Je propolài à Votre Majefté d'avoir 
en campagne , cette année 1761 , une 
féconde Armée , qui s'alîèmbla fur le 
Bas-Rhin , fous les ordres de M. le Ma- 
réchal de Soubife. Elle étoit de près de 
100 mille hommes. Je iècourus l'Armée 
de Heflë. ; & la mis en état de fe réparer 
& d'entrer en campagne i & je ne de- 
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mandai à la Finance que 110 millions. 

Vers le mois do Juin , M. Bercin donna 
un fupplément de 7 millions. Total, 117 
millions. Economie de 53 millions fur 
le projet du Maréchal de Belle-Ifle , 81 
augmentation d'une armée. 

En 1761 , les circonftances ayant ré- 
duit les deux Armées en une , l'on ne 
laifîà qu'une réferve* forte fur le Bas- 
Rhin ; mais Votre Majefté envoya douze 
bataillons en Efpagne ; cependant je ne 
.demandai que 100 millions à la Finance 
pour cette année j économie très-grande , 
vu la proportion du Maréchal de Bella- 
Ifle ', mais au moins de 17 millions, 
de Tannée jy&i à i?6î ( oe qui produit 
80 millions d'économie pour les deitx 
années. Mais comme il n'a pas été pof- 
fible de ne pas coatraâer des dettes-, 
la Finance verra , par tes états qui ont 
été arrhes par le Roi , que la gùeWe 
devoit à la rm* ! la raillioiB r <fà 
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ont éré payés par 27 millions 'de. Hem* 
prunt de 50 millions , par 7 r millions 
de billets NOUETTE , & le furplus en con- 
trats à .3 pour 100. L'état de. la dette 
arrêté étoit , en, 1761 , de 80 millions ; 
donc les dettes de 1761 & 1762 0111 été 
de 40 millions. 

: L'économie de. 1761 ,en argent, étoit 
de 53 millions; z*o millions de dettes à 
ibulrraire , relie 33 millions. 

L'économie de 1762 étoit , d'aprésie 
projet du Maréchal de Belle-Iile , d* 
80 million 3 - En fouftrayant les 1.0 mil- 
lions de dettes , elle relierait à 60 mil- 
lions: • - e t'-- . , -M . 

Mais en : ne comparant la dépenfe -de 
176T qu'avec celle de 1762 , l'économie 
ii'eft que de 7 millions } ce qui fait pour 
les deux années 14 millions. ■ 

Je ne prétends pas prouver , Sire,!, 
en vous remettant fous les yeUKce;qùi 
,ft été f»it dans les Départemens .doiit 
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je fuis chargé , que la finance de 'Vo- 
tre Majefté ait été ou foit en état de 
fournir à des dépenfes au delTùs de (ts 
moyens. Je fuis bien éloigné de penfer 
qu'elle ne foit pas fort embarralfée , & 
perfonne n'eft entré avec plus de faci- 
lité que moi dans les peines fucceffivea 
que je lui ai vu éprouver. Mon objet , 
dans ce monient favorable que Votre 
Majefté donne aux détails de mon ad- 
miniftration , eft de vous convaincre , 
Sire , qu'elle a été auffi attentive fui- 
la partie de l'économie , qu'elle a été 
zélée pour l'utilité de votre fervice &: 
pour la gloire perfonnelle de Votre Ma- 
jefté. 

Pendant l'été de l'année 1761, pré- 
voyant qu'à la fin de cette année , l'on 
pourrait parvenir à faire la paix j je 
m'occupai , non-feulement du plan de 
f&bnne de l'Armée de Votre Majefté, 
«nais encore de profiter de la ëicconft 
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tance tri s- favorable pour, lui donner une 
constitution, uniforme , plus militaire à 
tojs égards , & plus folide que celle 
qui exittoit , qui eût en mfms tems l'a- 
vantage de lui procurer l'iuftruflion dont 
las Troupes de Votre Majefté man- 
quement. 

Comme le projet, de formation chan- 
geoit totalement la conftitution ancienne , 
& que certainement il devoit choquer , 
par la difeipline & le travail obligé , les 
préjugés anciens & la négligence affez 
naturelle , - je ne me contentai pas de 
propofer , en particulier , mon plan à 
Votre Majefté, ainfi qu'ilaft d'ufhge dans 
ces fortes d'opérations , je lui deman- 
dai de le diieuter dans fon Confeil d'E- 
tat U y fur porté à trois Confeils con- 
fécutift. Les préliminaires de la paix 
«voient été figues le 3 Novembre , & 
la réforme , ainfi que la nouvelle forma- 
tion de l'Armée de Votre Majefté, fu-. 
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rent arrêtées & ordonnées , après mûre 
délibération , dans le Confeil d'Etat , le 
S Décembre Clivant. 

Un travail de fix mois , difcuté à plu- 
fieurs reprifes dans le Confeil , dont 
l'exécution eft ordonnée enfuite par Votre 
Majefté , eft une opération réfléchie. 
: Le iûccès a jufiîfié la bonté de l'o- 
pération. L'eiprit de critique , celui de 
mécontentement; l'embarras d'être obligé 
de faire ce que l'on ne favoit pas , tel 
que cdm des Colonels , pur exemple , 
'obligés de commander leur Régiment 
eux-mêmes , ce qui n'étoit jamais arri- 
vé ; quand le Colonel fait commander 
fon Régiment, beaucoup d'Officiers , dans 
fan Régiment , s'appliquent à pouvoir 
le commander suffi bien que lui ; les 
grades & les diffindions donnés au mé-- 
rhe , au lele , à l'intelligence , de pré- 
férence à l'ancienneté ; la firopreflîon de' 
toute poifibitije d'acquérir, aucun béné- 
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lice par le moyen de fa Troupe , Se de 
njavoir d'argent & de récompenfe que 
par la qualité d'Ofiicier , & en en rem- 
pli/Tant les devoirs : ces changeraens , 
Sire , ont révolté les deux premières an- 
nées ; j'ai fou tenu , avec patience , la 
mauvaife imprelîîon que j'ai vu que pro- 
duîibit une difeipline peu connue , & , en 
cela -, que j'ai jugé plus née efîà ire. Je ne 
me fouvieus pas d'avoir propofë à Votre. 
Majeiré une feule punition relative à la 
nouvelle compolition ; j'ai cru qu'en met- 
tant de la fermeté & de la fuite dans 
lViixuLÏon du projet, je devois d'autant 
plus mettre de douceur relativement aux 
Elarjiculiers. Cette conduite a réufli ; 
lion n'a forcé aucuns 1 moyens fit peu 
à peu. l'ému 1 ado n a fuccédé au dégoût» 
Bt cette, émulation , fur-tout dans la Ca- 
valerie & dans les Dragons , a été pouf- . 
fée à un tel excès , que j'ai été, avecbeau- 
eçup.de.ménagement, obligé de la con- ; 
tenir. 
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V. M, a vu prefque toute Hnfanttrif!' 1 , 
eUe a paru contente de fa dïfcipliii'é 
fous les armes , de fon immobilité , ùfy 
jet bien néceiïàire , de la julteife & da 
la célérité de fes manœuvres ; elles tv'i- 
toient pas concertées , .car au dernier 
camp de Compiegne „ l'on a iàît venir 
des Régimens de toutes les nations' au 
fervice du- Roi , des quatre coins, du 
Royaume 1 & il y en avoit plufieurs qui 
ne s'étoient point rencontrés depuis- la 
paix. L'on peut de plus. alTurer le Roi"; 
qu'à ^exception d'il» Régimerir.iqiù fo- 
roit revenu dans l'année de l'Amérique!, 
quelque Régiment d'Infanterie queAMH 
veuille vDir . t il' fe . trouvera au. même 
point,d'mftru6Hon- que : :Vi M. a vu dans 
ceux qui ont eu l'honneur de nianœa- 
■ vrer devant elle. Cette inftriiaiou.ii'eirrtE 
pas fans principes ; ,or , le priniipEiréèl *■ 
dans le ... militaire el\ lia. formadQQj.dfls 
ïroupes^-CeUes. de.iVotie Majefté; ijiré- 
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cédemroent n'étoient pas formées unifor- 
mément. L'on ne peut pas dùconvenir 
qu'elles n'étoient pas inftruites comme 
elles le font , & aucun militaire n'a con- 
tredit la vérité , que la nouvelle compo- 
fitioii a introduit rinftru&ion f 8ï qu'elle 
auroit été impoflible à établir avec l"an- 

. Votre Majefté s'appercevra que je ne 
Rte fers , pour faire valoir la nouvelle 
compofition de fon Armée , que de rai- 
foni qui tiennent plus au raifonnement 
qB'a l'art i car dws ce genre , je -démoii- 
irerois, parais vérifés géométriques, la 
fitpérioriîé d'une formation fur l'autre -, 
mais je craindrais de fatigue* V. M. par 
des calculs militaires qui ont déjà paffË 
foui tes yeux , 8t qu'Elit a entendus en 
1761 , ainfi que deux Membres dé fon 
! Canfeil , qui , par état, ont examiné la 
matière d'après les principes nuiitaireî. 
; Je ne dirai qu'un fat militaire, qui peut 
être 
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être fend de tout le monde , c'eft que 
dans l'ancienne coinpofltion il y avoit 
fort peu de Troupes égides , c'eftà- 
dire , que dans la infime Armée il y avoit 
des Régimens d'une compofïtion diffé- 

Dans la Cavalerie il y avoit des Ré- 
gûnens de quatre Efcadrons & de deux 
Efcadrons i dans le s Régi mens Allemans 
de Cavalerie , il y avoit plus ou moins 
de Compagnies , des Etats-Majors diffé- 
rens Et une compofïtion différente - .'. (tes 
Régimens de Cavalerie Françoife , qui ,; 
entre eux , avoient encore quelques dif- 
férences pour le nombre d'Efcadrons. 
Dans les Dragons il en étoit de même, 
Ceux qui n' avaient pas été à la guerre, - 
étoient prefque en entier à pied , fans 
avoir eu d'augmentation , &le Régiment 
de Schomberg différoit de tous les autres 
Régimens de Dragons. Il n'y avoit pas 
deux Légions femblables pour la corn-- 

T~ '■ Q 
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pdfition. Dans l'Infanterie , cette diffé- 
rence était bien plus fenfible ; les Suiffes 
n'etoient pas comme les Allemans , les 
Allemans n'etoient pas comme les Irlan-: 
dois & les Italiens ; aucuns n'étoîent 
comme les François , qui, encre eux,, 
n'étoient pas égaux ; car il y avoir, des 
Régimens François qui n'avoicnt que ij 
(.\nï!;;^;;nii;s par Bataillon , tandis que la 
compolîtion étoit de 17. , , , 

Je crois pouvoir affurer que l'on n'a-, 
voit pas de principes hien certains ; que 
les formations 8t les créations s'étoient 
f.:it3s d'après le hafard ou le befoin du 
moment. Les réformes étoient la fuite 
du même hafard. De-là font venues toutes 
les di;ïV:raices que je vkus de rappeler à 
V. M. 

A préfenr Sire , il n'y a qu'un prin- 
cipe , qui eft l'uniformité ; routes vos 
Troupes , de quelque Nation qu'elles 
foient, font uniformes , chacune dans 
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leurs armes. Si V. M. eft forcée à faire 
des augmentations , elles ne feront que 
de foldats & par des proportions unifor- 
mes ; fi enfuite elle croit devoir réfor- 
mer , elle ne réformera , par le même 
principe , que des foldats. 

Quand Elle afiemblera «ne Armée , 
fort Général aura des Troupes égales 
■pour rmftru&on & pour h componriou. 
Je crois que fans m' étendre davantage , 
o:i fendra la fupériorkJ' , d'après lespriri- 
cipes , de la nouvelle formation fur l'an- 

Il me refte k- prouver que certe for- 
■madoii n'e/i pas plus coâteùfe' que ïalv- 
•ciertns , & à établir les raifoils d'aiig- 
;metiration du projet de fonds de Pan- 
■ née 1770 , -à- ceux des années de paix 
précédentes. - — ■ "- 

Quoique j'aie dit à V. M. qus ta 
nouvelle compofition n'avoir çCtaBODflé 
"aucune punition , -je dois convenir que 

Q 1 
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fon établiiTement a occafionné la dé- 
penfe d'un plus grand nombre de re- 
traites qu'il n'y en auroit eu fi l'on avoir 
lanTé les Troupes dans leur forme an- 
cienne. L'âge , l'habitude à la parefle, 
l'ignorance , l'humeur qu'a produit dans 
les efprits chagrins une difciphne à la- 
quelle ils n'étoient pas accoutumés, tou- 
tes ces diiE L'en ces enfoui imites ont obli- 
gé de forcer un alTez grand nombre de 
retraites , & ont engagé quelques Offi- 
ciers à demander à fe retirer. 

Je ne puis pas favoir au juile à quoi 
monte cet excédent de retraites , mais 
je fuppofe que cela peut aller à près 
de cent mille écus par an de penfions. 
Un objet qui a été fort ccnfidérable , 
& qui pour le moment a été occafionné 
pir la nouvelle compofition , eft celui 
des penfions des Officiers réformés ; 
car , comme d'après cette compofition , 
l'on a diminué , à peu près , la moitié 
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des Officiers , il y a eu pour près de 
.1,500,000 liv. de réformes de plus que 
dans une réforme ordinaire. Ces deux 
objets ont fait deux millions environ de 
dépenfe en augmentation dans les pre- 
mières années ; mais il y a des com- 
penfations économiques ; car , 1°. fi lon^ 
a forcé les retraites pour le bien ne- 
cefïkire de cette compofition , ayant di- 
minué la moitié des Officiers , il y a 
à préfent moitié moins dt retraites que 
daris les tems précédons ! ainfi , par 
exemple , Cette année la nouvelle cons- 
titution eft avantageufe ppur les retraites. 
- Quant aux penfions de réforme , en 
admettant qu'elles ont été plus" nombre* 
fesde 1,500,000 liv. qu'elles n'auraient 
été en fiùvantles plans de réforme des 
: paix précédentes , où l'on coupoit au 
hafard , félon la fantaifie & fans autre 
principe que celui d'approxûner le nom, 
br-e d'hommes à la fçmme d'argent , ce 
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qui n'efi pas économique ; car l'on a 
toujours trop de Troupes , quand on ne 
les a pas auili parfaites qu'il oit pofli- 
ble ; je répondrai à l'augmentation de 
dépende des pallions de reforme , que 
■plus des trois quarts font éteintes cette 
année par les remplaiemens , Se qu'ainfi 
c'eftune dépenfe pafise ; mais que l'é- 
conomie à venir fur les peniions. de ré- 
forme fera éternelle ; car d'après la coin- 
pofirion préfente , il ne peut plus y 
avoir, de pennons' de rcforme> à moins 
-que V. M. ne réforme des corps entiers; 
ce que l'on a de la peine à préfumer , 
auflj long-tems que le Royaume aura l'é- 
tendue qu'il a à garder. 

Pour prouver l'économie fur ; cet arti- 
cle , il n'y a qu'à conftdérer que le Roi 
ipajt encore "actuellement des réformes 
de l'année.. 171 j.. S en ty(J l'on avoit 
-réformé l'Armée comme ellet L ! eft , : le 
-Roi ne paiereit pas la réforme-dé 1758 ; 
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celle de 1749 & celle de 176;. Nous - 
nous trouvons aujourd'hui avec l'avait 
tage que l'on aurait pu avoir en 171 3. 

J'ajouterai encore pour l'économie de 
la diminution V Officiers , qu'elle fera 
feufible à l'Armée pour la partie des 
fiibfiftances ; car la moitié moins d'Offi- 
ciers occafionnera la moitié moins d'é- 
quipages & la moitié plus de facilités 
pour fe mouvoir &. pour iùbfifter. 

Après avoir rendu compte des avan- 
tages & de la dépenfe de la dernière 
réforme , ainfi que de ce qui peut fœ 
dire furie nombre plus ou moins con> 
lïdérable des Olîïciers , il faut confiatett 
avec évidence & géométriquement t tt 
la nouvelle conffitution des Troupes eft- 
plus coûteufe que l'ancienne en tems de 
paix. Cette propofition ne peut être dé- 
montrée qu'en comparant la Comme de 
la folde & de tout ce qui tient à la 
folde de l'Armée du. Roi pendant Jes- 



Digitized by Google 



paÎK précédentes , avec la folde & tout 
ce qui tient à la folde de l'Armée du 
Roi aftuelle. Il y a trois fortes de dé- 
penfes à la guerre : la folde , les dé- 
pends fixes & les dépenfes par eftima- 
tions. Ces deux dernières dépenfes ne 
tiennent point du tout à la conltitution , 
elles tiennent à l'admini fixation du Mi- 
nîllre , d'après la volonté du Roi; mais 
la folde à laquelle. eft jointe la malTe. 
pour l'habillement , celle du petit en- 
tretien , la maflè des recrues,, celle des 
remontes , & le fourrage pour les Trou- 
pes à cheval , tiennent entièrement à 
la compoiition des Troupes , & par con- 
fisquent le plus ou le moins de dépenfe 
peut fe comparer de la conftitution an- 
cienne avec la conftitution nouvelle; de 
forte que fi la folde d'une année de la 
précédente paix , comme, par exemple, 
de 1754 i eft égale à la folde de 1770, 
l'on conclura avec certitude , que quant. 
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à la àépenfe i il conititiirioil iiOuvCÎÎf 
eiÙ^fe àlW.mo : i 
Il feroit inutile d'examiner..*^ y ? 
aujourd'hui plus 'ou inoins d'Etats-Ma- 
jors, s'ils ibnt plus ou moins çhers. , § 
te nombre des Capitaines ou dés Lieu- 
tenans B&piin on moins CQit&Ufônlff , 
ii l'on a établi pins v bu; moins de' .nfagêe 
de recrues , fi. les remontes fè ibut par 
entreprife ou par ks Régbnens ; d'après 
le produit d'une imfie , fi l'on 3 lïugr 
incntéle nombre de s hautes paies- : (put 
cet exSmén. eft' difîkili: à jà'irm-- d'uup 
conipolirion à yne. autre -, . pmfque - Jes 
individus H'WftaAt pkis.' a'ètapiï piiis 
dans ; la ; même' -polltion , l'on ne peut 
plus les comparer.:; mais ce 'que'- l'on 
peut: comparer avec précilîon , c'eft ^le 
reTtfltat.de dépend de/Vfoldè'j Galeux 
côn>r>o(iiionS. .N'ira ojrvj; f»n KÎ kinol» 
' !: 'Er£!i7:e4;le Roi awoù:fûr.jiieà'L!^55a9 - 

hmnmes-,ia&lds-dpc«i:S«*Mtoi j^eewt- 
Tome I, R 



pris tout « qui en •» !i ' " nC I 1 " 
les fourrages, itoit de 4M7«i<4*«* 
non compris les taxations des Tréfoners. 

En 1770 le Roi a fur pied 151758 
hommes, oequi fait a 7 6. hommes do 
noir». Mnlgré oette diminution , ,u. e« 
pen comidérable , * qui e» compenfe. 
de refte par des Régimens dans les 
Colonies , dont les Recrues coûtent infi- 
niment plus cher , Et par un plus grand 
nombre d'hommes à cheval , qu'il ;n* 
.navoit en . 7 54 ■ ï« calculera. , pour 
m .pas fane de fraction* ,■ le nombre 
d'hommes; des deux, époques au pair. 
.La dépeme , en. 1770 de la foide eû 
Jio, «I , 1 '; -?t*»*V>î l "' 
vCe qui fait une augmentation . p 

de,!.'. . • . . . 5,74J.o<)) liv. 

^Quo^m'en 17*3, quand le Roiapr- 
donné la nouvelle compofition , % M 
<e D approuvant là folde , n'en- ait- pas 
-fcai.la fomme, & qUe j'enlTe pu, 




fidérer l'utilité militaire préférable à l'é- 
conomie, cependant je m'en fuis occupé:' 
avec aflèz d'attention pour faire enforte 
que la dépenfe n' outre -pafsât pas ce que 
précédemment V. M. avoit accordé do 
payera fes Troupes. En 1758 , aimée 
où fubfiftoit l'ancienne compofition f V. 
M. augmenta la folde de toutes fes 
Troupes ; j'ai joint à ce Mémoire les 
décifions de V. M. & un État bomî- 
rtàtif des grades dont la folde fut aug- 
mentée par Ces dédiions. On y voit 
que cette -augmentation èft de près de 
6 millions pour le moment préfent; elle 
«toit bien plus confidérable dans l'état 
deguerre. Ce fut M de Paulmi d'abord, 
& M. le Maréchal deEellelfle enfuite 
qui la firent agréer à V. M. Quand une 
fois on a "donné une" augmentation" aux' 
Troupes il eft dangereux, 'de 'la leur, 
reprendre. Ainfi fi la réforme en "1765 
ïéiox faite furie pied de" l'état des" 
Ri 



Tj'ôup«ide-iTS4>il aaroitfaliu.y-aîoutef 
&E*.6„in!jIUDas/d>.ugi!)iiiitatknî de folde , . 
qui u voient été acGord^s en 1758 dans, 
la uiL'ijie cQuititurio!!. Dqhc k folde des 
Ti'.w)-5 «ï ï754tt:i:Kdi^.c,476,i4-c]iv. 
oii y ajoutant raugiii-Jiisti™ accqrdée k 
ce» mêmes Troupes eu :i 75 « j dont on : 



El 
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compolrion , 
qu'elle n'étoit en 



tjon de I758, . 



Il ra'cSjjcjmli d'après es 
lit i.» 11, i... .oir f.wi qt 





n'a' point augmenté la d=penfe .que. l'an- 
cienne compofltiou aurait oçcafionnée 
néceuairement. -, :L 

Dans cette partie de la folde j'ai . vé- 
rifié Le projet de fonds de 17.51..,.. J>f 
calculé celui de 1739 , année .où l'on 
regardoit de prés à l'économie. ; en y 
joignant les fis millions d'augmentation 
en 1758 , je puis certifier à V. M. que , 
mettant le nombre des Troupes égal , 
tous les. projets de fonds dans la partie 
delà folde ne différent pas , l'un dans 
l'autre de cent mille é eus ; Si quoique 
l'augmentation de folde ne foi t pas de 
mon fait , je dois cependant en démon- 
trer de nouveau la jultice à V, M. 
Cela fera aifé quand ou voudra réflé- 
chir qu'un foldat , pas plus qu'un autre 
homme , .ne peut vivre aujourd'hui du 
revenu ,qui.. le faifojt vivre, il ..yt- a 
cent ans. Je défia plus. que je m.Xflt- 
j?ej*, ; que Ton puLffq.çonfervei tp&n 
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pendant vingt ans la paie telle qu'elle 
eft Aujourd'hui , avec l'augmentation de- 
I758 : cela n'eft pas pofïible dans les 
années ; de : difette comme les deux der- 
nières^ où V. M. eft obligée de fournir 
le furplus de deux fois , que le foldat 
i Ààii fa paie , pour fe nourrir d'une 
jivre J £t demi de pain par jour. V. M. 
Verra' ce calcul dans la comparaiic-n que 
je vais faire des dépenfes fixes & de 
celles par eftîmation , du' projet de fonds 
de' 1770 , avec celui de 1754 
~"tÀ totalité du projet de fonds de 1 7 54 , 
érf portant là folde à 46,476,140 liv. 
eîVUe /j ,: ' 56,000,000 liv. 

■'' 'ï,a 'totalité du projet é fonds de 
ïjjé folde étant de 4 6,ii9, î0 î Uu - 
WW'V ■ 73,000,000 ïv. 

tb Différence * 17,000,000 liv. 

B S6rcktefommeilfautôterî,irg,i8ÛI. 
qlii^ont 7 été portés , pour les fourrages , 
£Wf. dans le projet de fonds «61770 , 
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6c qui ne doivent titre qu'à 15. C 6 d. 
pour s'affimiler à 1754- Malgré lesiè,- 
cours des Provinces frontières d'Etats 
qui fouraiflent le fourrage aux Troupes 
du Roi , les unes à 10 f. les. autres à 
7 & à s la ration ; comme il n'y a point 
la moitié de la Cavalerie ou des Dra- 
gons du Roi dans les Provinces quifour- 
niflènt ces fecours ; que le relie de la 
Cavalerie , qui n'eft ni en, Flandre , nî 
en Languedoc , Bretagne, Alface& Fran- 
che-Comté , paie la totalité de fon four- 
rage , & que l'année panée & cette 
année , il étok difficile d'avoir une ra- 
tion de fourrage pour 11 C l'on a mis 
dans.lç projet de fonds la ration au. prix 
le plus fort, dans l'incertitude de la ré- 
colte de cette. année; mais on le réduit 
réellement à, II f. 6 d. comme en tys4 ; 
ce qui fait qu'en ôtant la fortune / \ 
de .. - ' . .' j,ii«,?86 liv. 

, " fiir celle de 17,000,000 liv. 



qui fe trouvoiren fus du projet de fonds 

de 1754 à cefui de 1773 

■"■ - ilrefte - ■ : 13,881,714117. 

Sur cette fbmme , il faut encore étér 
celle de 1,400,000 liv. que j'ai propofé', 
dans le projet de fonds , d'aflîgner pour 
faire un approvifionnement d'habillement ■ 
de milices ; car l'on ne s'en fervira pas 
fi elles ne font pas vêtues , & l'on peut 
être obligé, d'un moment à l'autre , de 
s'en fervir. Par la 'même raifon , je com- 
prends , fans cette Tomme' , un' apprd- 
vilîônnement de marmites , bidons ; effets 
de campement ," qu'il vaut mieux faire 
iàïre en teins de paix , qu'au moment 
de la guerre ; mais la Finance ne 'pou- 
vant fecourir cette partie de prévoyance , 
l'excédent eft réduit de '1 3,881,714 
• ■ A . -' .' 11,481,714 liï. 

Cet excédent provient de différentes 
caufes que je vais expliquer -, & quî'fe 
trouvent" en V770 , Et Tïe fe troiivoient 
pas 
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pas en 1754 ; elles font toutes étrangè- 
res aux dépenfes courantes de la guerre. 

I". La corfe qui coûte par 
année 4,5qo,ooo1ïv. 

Cette dépenfe tient à 3a Politique & 
eft étrangère au Miniftre de la guerre. 
Le Roi a 23 Bataillons en Corfe ,deux 
dé tache ni en s de Légion , une Légion 
entière , un détachement conlîdérable 
d'Artillerie , en bouches à fcu& appro- 
vifionnemens de guerre , ainfi qu'en Of- 
ficiers & Soldats d'Artillerie. Il y a en 
Corfe un détachement nombreux d'Ingé- 
nieurs , des Officiers généraux , un Etat- 
Major ; fur lés 4.500,000 liv. il y a lepE 
cent & tant de mille livres qui font pour 
la paie de guerre des Of.iciers & Soldats , 
qui ne pourraient pas fubfifter fans ce 
fecours ; le fiirplus pour la viande , les 
légumes , le pain cju'on eftobligé de four- 
nir , aux Troupes , pour l'entretien de 
mille mulets néceifaires au fervice. Si la 

Tome 1, g 
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guerre- ne fument pas , il y a lieu d'eC- 
pérerque cette dépenfe diminuera pro- 
greffivement , l'on en a l'efpérance ; faiil 
quoi l'on ne fe feroit pas borné à la 
demande de 61 millions. 

Xes appointe me us des Officiers refor- 
més, jr compris ceux à la iùite des pla- 
ces tels qu'Allemans & Irlandois ,. & 
ceux des plaçes évacuées , ainfi que les 
penfions & gratifications annuelles £ir 
l'Extraordinaire des Guerres , montoient, 
en 1754, à 1,685,2:6 liv. 

. £n 1770, tous ces objets montoient 

Augmentation de j,oo7,os3 liv. 
Cette augmentation vient , 1°. de. ce 
qu'il y a eu une guerre Sf une réforrae 
de plus en 1770 qu'en 1714- Que 
les ponfions qui , de même qu'en 1754, , 
avoient été mifes à la réforme fur Je 
Tréfor royal , n'étant pas payées i j& 
, Us gémiflomens des malheureux retirés 
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dans leurs Provinces , dont une grande 
partie blelTés , ou vieux , ou d'une mau- 
vailb fauté a n'ayant pour vivre que leur 
penfion , ont touché le Roi ; ce qui , de 

1764 à mettre en appointemens fur 
P Extraordinaire des Guéries ces fortes 
dépendons. Mais le Département re- 
mettra ces penfions au Ttfêiôr Royal 
quand le Roi l'ordonnera. 
" Les Invalides coûtent , cette paix cî , 
plus que les précédentes ; cet excédent 
eft de 1,190,444 liv. 

îl y a deu* caufes : la première elt que' 
le no m Ij recueil piodigieufement augmen- 
té , ce qui doit arriver par une augmenta- 
tion de guerre ; mais auffi cette annea 
■6c les années luivanr.es nous éprouverons 
■de 'la diminution. La deusieme caufe -, 
c'eft que l'on a été obligé d'augmenter 
iin petr fe'" traitement ■■ des Compagnies 
"iétacWes ,-e(i proportion de l'-augmeii- 
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tation qui a élé faite pour les Troupes 
réglée?. Enfin l'Hôtel des Invalides a 
e.Tu; é une banqueroute affreufe , & le 
Département a été obligé devenir à'fon 
1 fecours. 

Il y a une augmentation pour les Of- 
ficiers généraux employés , que j'avoue 
être un peu forte ; car elle eft en fus 
de la femme deftinée à cet objet en 
1754, de 887,781 liv. 

Il y a plus d'Officiers employés qu'il 
n'y en avoir, en 1754 , & la plus grande 
partie font payés plus cher, deux motift 
en font l'a caufe : le premier qu'il étoic 
eflèntiel , à ce que j'ai penfé , d'exer- 
cer les troupes aux grandes manœuvres , 
pour leur donner TenfemMe , qui eft de 
première nécefîité. Le Roi de Pruflè a 
donné l'exemple de cette méthode cer- 
taine pour former des Troupes utilement; 
l'Empereur fuie l'exemple du Roi de 
Pruflè. J'ai cru que nous ferions bien 
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de ne le pas négliger ; & de même que 
les Troupes ont befoin d'Officiers Gé- 
néraux pour les exercer aux grandes 
manœuvres , les Officiers Généraux ont 
befoin de s'exercer eux-mimes au corn, 
mandement , pour pouvoir fervirutile- 
ment en tems de guerre. Le fécond mo- 
tif eft que quelques-uns des Officiers 
Généraux , comme les Maréchaux de 
France & les Commandans des Provin- 
ces , font payés plus cher qu'ils ne W- 
toient ou ne l'auroient été eu 1754.1 
parce que tout eft plus cher à préfent 
qu'il ne l'était alors. Au furplus j'apporte 
l'Etat des Officiers Généraux ; je lô 
mettrai fous les yeux du Roi ', à mon 
premier travail : je lui dirai ce qui 3 
déterminé l'emploi de chacun en parti- 
culier ; il décidera fur la fuppreflîon , fit 
j'ofe augurer d'avance ' qu'il n'etl pas 
poffible que la diminution foit coriudé- 
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L'on a cru en 1759 devoir établir'! 
dans chaque Hôpital des Médecins & 
des Chirurgiens qui biffent payés & at- 
tachas à l'Hôpital : jufqu'alors les Mé-" 
decins n'avoient point de gages , & les 
Chirurgiens étoient payés par les Entre- 
preneurs i ce qui ne produisit certai- 
nement pas l'avantage des Malades , De- 
là toutes les fripponneries qui ie faifoicnt 
dans les Hôpitaux. L'humanité en fbuf- 
froit , & l'économie ne s'y trouvoit pas 
"pour le Roi i car une homme qu'il per- 
çoit , & qu'il avoit payé long-tems ,' 
quoique mort, comme vivant, devenoit 
fort cher. L'on a réuffi , en iëparant 
l'intérêt des Entrepreneurs d'avec celui 
3es Officiers de finie , de mettre une 
règle très-utile dans les Hôpitaux , qm' 
font aaueUement auffi Bien qu'il eft pot' 

' 1 '. J ; yi - 

B ferait cruel de changer le bien que 
l'on trouve établi dans les Hôpitaux ; 



Digitizejl-by Googl; 



04î) 

j'ai lame fubfifter cette dépenfe en aug- 
mentation , qui eit de 146,263 Ëy. 

Le fupplément pour le prix du pain 
de munition a été en 1754 de 1,527,064!. 

L'année paffëe , & l'on compte cette 
minée fur le même pied , il a été 

Augmentation fur 17 54 de 686,9 : 6 
L'on fera étonné , à ce que je penfe , 
que l'augmentation du pain , en comp- 
tant la plus-value que l'on a été obligé" 
de donner à toutes les Troupes de l'in- 
térieur , ait été auflï peu confidérabie 
dans deux années de difette. J'ai en- 
tendu dire qu'il ferait plus utile d'avoir 
une Entreprife q'une Régie pour lés 
vivres en tems de paix. Cette opinion 
"efr. une' grande erreur. Je prouverai , 
quand on voudra , que la Régie écono- 
' mife au Roi 500,000 liv. par année. 
Sans, entrer dans un grand détail fur 
cette matière , qui en eit trés-fufeep- 
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tible , & qui demande de l'étude pour 
l'entendre ,je dir-Lii limplement que quand 
j'ai changé I!Entrepriiè en Régie , j'ai 
pris au compte du Roi , d'après la di- 
retiiou & les confeils de M. de Bour- 
gade , tous les Employés que l'Entre- 
prife avoir l'^ms ks cliiK'reiitts parue' d'.i 
Royaume ; je ne les ai pas plus payés 
que l'Entrepril? ne les payoit. Les four- 
nitures en grains ont été faites par la 
voie des Intendans des Provinces , qui 
ont fervi Votre Majelîé avec beaucoup 
de zele'& d'intelligence dans cette par- 
tie. Les grains n'ont Virement pas plus 
coûté qu'ils n'auraient çaûiê aux Entre- 
preneurs ;la main-d'œuvre étoit au même 
prix & exécutée par les mêmes perfon- 
- nés ; V. M. a gagné le bénéfice qu'au- 
roit fait la Compagnie des Entrepreneurs : 
cela eft évident. 

Je n'ai fait de tort qu'au Miniftre de 
la guerre , à qui j'ai- 6té , dans toutes 

te 
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les parties , les moyens de placer -fis 
protégés. 

En 1760 , avant le tems de mon ad- 
miniftration, V. M. ordonna une augmen- 
tation de fonds de 90,000 liv. pour l'Or- 
dre de S. Louis. Je n'ai trouvé que la 
décîfioii , & l'apperçu du paiement qui 
a été fait depuis ce tem;-là ; mais une 
grâce , accordée à l'Ordre de S. Louis 
par une Ordonnance , ne peut pas être 
fuppriraée. 00,000 liv. 

Il y a , pour les Commifîàircs des 
guerres , une augmentation de 6 1 ,000 liv. 

Il en ell mort beaucoup depuis la 
guerre ; il y a quelques petites pétitions 
données aux veuves ; M. le Duc d'Or- 
léans & M. le Prince de l.ondé ont 
des Secrétaire? , félon l'ufage , employés 
dans cette qualité , qu'ils n'avoient pas 
«1 1754. Plus de Maréchaux de France ■ 
font plus de Commiflaires. J'entre dans 
le détail fur cet objet , qui , dans le" 
t,omt I. T 
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fond eft mie mifera , . parce que l'on 
croit que ces Charges font lucratives. 
Le fervice militaire ne pourroit pas aller 
fans les Coramiflàïres des guerres. Les 
appointe m en s les plus forts font de 3600 
liv. fur lefquels il y a des retenues , & 
ils font obligés d'acheter une Charge 
qui ne rapporte point l'intérêt de leur 
argent, 

"Les Hôpitaux coûtent de plus qu'en" 
1754 la ibrame de 150,000 liv. 

Ce n'eft pas que la journée du Ma- 
lade qui eft à 14 £ ne fuit précifément . 
au même prix qu'en 1754; cette partis 
efl en Entreprife dans les (fiffartntes 
Provinces ; mais parce tftte tes Hôpitaux 
de Charité" , qui iccevoient les Soldats 
pour leur folde , depuis quelques année* , 
re ïeulfint plu> les recevoir , à cauiè 
du fur-haulfement fur le pris des den- 
rées : l'on efï obligé de leur donner 
i«,7,S f.jn &s de la folde, fans quoi , 
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ils ne reCEvroient pas les Soldats. 

Les rcpréfentations qui ont été faites 
par plufieurs villes , de la fur-charge 
qu'elles éprou voient par le logement des 
Troupes chez les Habitans , ont don; é 
jieu à conftruire des Cafernes pour les 
Soldats , & des Pavillons pour les Offi- 
ciers. Alors le Roi s'eft trouvé chargé 
de la dépenfe des lits ; ce qui l'a aug- 
mentée , par cette feule raifon , de 
144,000 iiv. car les marchés font au 
même prix qu'ils étoient en 1754. 

Ci I44,°oo IV. 

Il j a aufiï une augmentation fur les 
bois & lumières , qui provient de deux 
caufes : la première , que le Soldat n'a- 
voit de chauffage que pendant les cinq 
mois d'hiver , & qu'il étoit obligé de 
s'en fournir à fes "dépens pendant les 
fept mois d'été. La deuxième , la cherté 
des denrées , d'une part , & la nécef- 
fité d'exercer les Troupes , de l'autre , 
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ce qui les empêche de travailler pour 
leur, compte autant qu'elles le faifoienc 
autrefois , s mis dans la néceffiré de 
venir à leur fecours ; ce qui a déter- 
miné le Roi à leur accorder pendant 
l'été le tiers de chauffage de l'hiver , 
dont ilréfulte une dépeniè de 150,000 
livres. ) - 

Les gages des Tré/briers de l'Extraor- 
dinaire des' guerres font augmentés , de 
1754, de 6000 liv. Cette augmentation 
provient d'un lùpplément de finance 
qu'on leur a fait payer. fur leurs Char- 
ges , & qui a été porté au Tréfor royal 
Les taxations defdiis Tréfori ers moment 
à 161,000 liv. 

Ces taxations augmentent -en propor- 
tion de la fomme principale. 
' Enfin , Sire , il faut que je reride 
compte à V. M. de la Came de Paris. 
Elle p;-i-^ les appointe m en s du Miniftre , 
eeux des Bureaux , l'entretien de l'Hôtel 
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de la guerre & de ceux qui y fervent ' 
les fi-ais & gratifications pour les dé- 
placemens de Compiegne & de Fon- 
tainebleau , les gîtes , geolages , frais 
d'impreffion , ce que l'on donne à des 
Soldats qui palTent à Paris pour conti- 
nuer leur route , enfin tout ce qui le 
paie en petites parties pour la guerre ; 
un Officier qui tombe malade , & toutes 
les petites dépenfes qu'entraîne ce Dé- 
partement. Il y a peut-être , chaque an- 
née , dix mille Parties prenantes fur cette 
Caiffè. Elle coûtoit en 17 54, ainfique 
dans toutes les années précédentes > 
depuis le règne de V. M. 836,000 liv. 
• A quoi il faut ajouter l'entretien de 
cent Chevaux , que l'on appefoit Che- 
vaux de réferve , qui étoient attachés 
au Bureau dé la guerre , ainii que 25 
Charettes. Cette Partie coûtoit 9 1,5 00 liv, 
; Le total afligné pour la Caiflè de Paris 
en deux parties , étoit doucde 928,500c J. 
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Depuis que je fuis chargé de la guerre," 
je n'ai remplacé que les premiers Com- 
mis qui manquaient ; j'en ai diminué la 
nombre , & je_ne crois avoir placé dans 
dix ans , que deux Sous-Commis , par les 
ordres de Mefdames. Il eft vrai que je 
oe me fuis jamais lèrvi de chevaux ni 
Se charettes , je les ai retranchés en 
entier , St la Caillé de Paris ne coûte 
par an que 900,000 liv. 

Ainfi fur ces Bureaux dont on fe plaît 
à parler, il y aune diminution de 28,500 1. 

Les différens articles d'excédens , def-J 
quels je viens de détailler les motifs à 
V. M. montent à la fommede 11,480,5581. 

Celle qui reftoit de l'augmentation de 
17 millions fur le projet de fonds de 1 770 
à celui de I754 , eft de 11,48 1,7! 4. liv. 

Somme pareille , à 1156 liv. près.. 
. De forte que j'ai tâché de démontrer 
deux chofes ': la première , que le projet 
de fonds de.17.70 , qui eft de 17 millions. 
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plus fort que celui de I754 peut être 
réduit , quant à l'excédent, à 11 million» 
& tant de livres. 

La féconde que cet excédent vient 
en partie des circoniïances , en partie de 
ce que j'ai trouvé établi avant 1 761. Iln'y 
a d'augmenration réelle , de mon Minif- 
tere , que les Officiers Généraux. Enfin , 
en ajoutant aux 56 millions, qui font le 
fonds de I754 , les II millions d'excé- 
dent , ils forment , en total , une (bmme 
de 67 millions , Se je n'en demande cette 
année que 61 a la Finance , efpérantque 
les diminutions fur la Corfe , une bonne 
récolte , qui économifera fur' le pain & la 
plus-value , ce q::i pourra fô reportée 
d'une année fur l'autre > nie mettront en 
é:ar de faire encore une économie de 
«inq millions. 

J'ai oublié de parler à V. M. du non- 
complet ; ii cl! fort peu de chofe h pré. 
lent ; U était plus coiuidérable après la 
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réforme. Ce non-complet à été mis dans 
la maflè générale , & a ièrvi à payer 
la dépenfe des Camps , pour lelquels je 

& à donner les gratifications que les Ins- 
pecteurs demandent pour les Officiers qui 
ont eu des malheurs, ou fefontdUringucs 
pac leur zele pendant l'année. 




Piaja dr Finance , & dr Liquidation dis 
data dr lEtat , & dt iwrnir la dJptnft 
du SbI( kritih Avril 1777 )• 

Ghaqtîe liecle voit naître des change- 
mens dans les formes £t dans les opinions : 
il eft certain que le militaire aftuel de 
l'Europe ne relîèmble point au Militaire de 
Louis XIV, lequel étoit très- différent, par, 
laforme & pat le nombre , de celui d'Hen- 
ri IV. Le Roi de Prufle a fait une révo-i . 
lution dans la Ta&ique St dans la Difcipli- 
ne des Troupes ; il a centuplé les pièces 
de canon dans les Armées depuis l'année^ 
1741 , & a rendu cette pratique nécef. 
faire dans les Armées des autres l'uiflances. 

Dans la partie de la Marine , les Conf- 
trudlionsAngloife, Françoife , même Es- 
pagnole , ne reHernbîent point aux Conf- 
truftions des Vaineaux il y a cent ans. 

Dans la partie de la juflice , que de va. 



réforme. Ce non- complet à été mis dans 
la touffe générale , & a fer?î à payer 
la déper.fe des Camps , pou. lcrquels je 
n'ai jamais rien demandé en binancc , 
& à donner les gradations que les Inf 
peclcurs demandent pour les Offic.urs qui 
ont eu des malheurs, ou fefontdiftingués 
pac leur zele pendant l'année. 
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Projet de Financé , S- de liquidation des 
dures Ai (Eisi , fr de borner la àipipfe 
du Roi ( Icriitn Avril 1777 ). 

Chaque fiecle voit naître des change- 
mens dans les formes & dans les opinions : 
ii e(t certain que le militaire aftuel de 
l'Europe as reflèmble point au Militaire de 
Louis XIV , lequel étoit très-différent , pari 
laforme & par le nombre , de celui d'Hen- 
ri IV. Le Roi de Prullè a fait une révo- 
lution dans la Tactique & dans la Difcipli- 
ne des Troupes ; il a centuplé les pièces 
de canon dans les Armées depuis l'année, 
1741 , & a rendu cette pratique nécef. 
faire dans les Années des autres Puiiiances. 

Dans la partie de la Marine , les Conf- 
tru£lions Angloîfe, Françoife , mêmeEft 
pagnole , ne renemblent point aux Coni 1 
traitions des VaifTeaux il y a cent ans. 

Dans la partie de la juftice , que de va- 
Tome I. V 
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nations n'avons-nous pas vues depuis un 
fiecle ? 

En Finance , les dettes de l'État fe font 
accumulées ; il ne paroît pas que l'on ait 
eu d'autres idées que celles d'imaginer des 
emprunts pour fatisfaire des befoins, & > 
pour me fervir d'un terme commun, l'on 
a vécu , dans cette partie, au jour le jour; 
perfonne n'a été aflèz fort pour approfon- 
dir la fituation du département de la Fi- 
nance , & pour former un projet dontd 
étoit moralement fflr qu'il ne verroit pas 
le bénéfice. -, 

Si cependant il exilîe un teras où l'on 
doive , quand on eft fage , jufte & éclairé , 
fiire le compte d'un Etat , c'eft au com- 
mencement d'un nouveau règne , fur-tout 
quand le Prince qui monte au Trône eft 
allez jeune pour qu'il ait l'efpérance de 
voir le fuccès du projet de Finance qu'on 
lui propofe ; affez modéré & allés fage, 
pour Être affuré qu'il aimera l'ordre qu'on 
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lui préfentera , & que les pâmons ne àê\ 
rangeront point cet ordre néceûaire à la 
libération des dettes de fon Royaume, au 
foulagemeut de fes peuples £t au main- 
tien de l' éclat de là Couronne. 

Je n'ai pas l'honneur &ne l'aurai jamais 
d'être le Miniftre de Louis XVI ; mais , 
pour mon amufement , je me fuis rendu 
compte à moi-même de ce que je. lui au- 
rais confeillé fur chaque partie de fon ad- 
miniftrarion. Si j'avois été à lapIacedeM. 
de Maurepas , j'aurois eu le courage de lui 
propofer le projet ci-joint , relativement à 
fes finances. 
. Je connais un projet qui teiid i mettre 
toutes les Provinces eu Pays d'Etats } j'ad- 
mire ce projet , je -l'approuve , j'en fuis 
d'avis abfolum^ut , fur-tout quand j'aurai 
approfondi , avecgrande maturité, la for-: 
me de ces Pays d'Etats , & qu'il me fera 
hien démontré que cette forme ne pourra . 
jathais produire du. trouble dansle Rpyafr, 
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mê , ni nuire à la prérogative de îa Cou- 
ronne. 

L'on ne peu: pas fe repréfenter 
les troubles de la Province de Bretagne. . 
Vainement me dira-t-on que les Etats que 
l'on va former ne feront pas fur le pied de 
ceux de Bretagne , & n'auront pas un 
Commandant de Province comme M. 
d'Aiguillon : quelque forme qu'ils aient , 
ce fera une afTcmblée d'hommes. Si cette 
afTemblée n'a aucun pouvoir , elle eft' inu- 
tile ; fi elle a quelque puitiance , elle peut 
être nuifible , fur-tout par fa communica- 
tion avec d'autres affémblées d'hommes. 
Nous avons vu les Parlemens , cette Claffé 
de l'Etat qui a foutenu Et même créé la 1 

Et emharraifer la Cour par leur union. Il 
elt vrai que le feu Roi eft forti de cet em- . 
barras ; mais un moyen aulïi violent & 
suffi injufte que celui qu'il a adopté , n'eft- 
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il pas un grand mal , puifqu'il efî un déf- : 
honneur pour la Couronne , qui a toujours, 
lort, quand au lieu de prévoir & de gou- 
verner , elle fe fert de la force pour ariean-; 
tir ? Si par malheur , les Etals , fous un 
Miniftere & un Règne foibles , formoienc 
une union , l'on ne pourrait pas les dé- 
truire & les exiler , comme l'on a fait des 
Parlemens, car l'on n'exile pas fon Royau- 
me. Ces. reflexions méritent d'être balan- 
cées quand on examinera le projet des 
Pays d'Etats ; mais je ne crois pas que ce 
'moment-ci foit celui où l'on pourrait le ■ 
mettre à exécution..; ' i.. : s'.-î 
Deux avantages réfultent de la forma-'. 
tion des Etats : iîarpîicité dans le recou- 
vrement , & crédit , félon les ckconftan- ' 
ces , pour l'avantage de la Couronne'. Hy 
auroit quelques réflexions à faire firsEb 
fimplicité des recouvremens. L'onne aon.- - 
noît, pour les recouvremens , queceujt: 
de la Ferme générale , qu'il ferait fort; 



htufettt de Amplifier, & ceux de la Re- 
cette jgértérale. Si l'on laifTok la Ferme 
générale ainii qu'elle- eft , les Etals ne 
limplifieroient que la Recette générale , 
^alors je croîs qu'il n'y auroitaucun pro- 
fit:!,: .car l'intérêt du rembourfement des 
Receveurs généraux & des Reçcveursdes 
TaBlps . qui va à 50 millions , joint aux 
frais- néceflàires du recouvrement dans 
cJiaque Province , fera certainement équi- 
valant à ce que ces mêmes Receveurs gé- 
itfïaus , les Receweurs des Taules & les . 
Giltacteurs touchent àpréfent ; il me fenv . 
ble que c'elt un fol pour livre partagé en 

-Jase-frate pas que l'on puiflî; donner 
laEerme-généraleaux Provinces d'Etats ; 
ma& Jt on .la leur tjpnnoit , chaque. Prp- 
vkicqâuroit des Employés , car on ne-peut 
p^ucégir.une Ferme fans Employés, eha-.. 
queProvince chercheroit à gagn_er le plus 
qaïeUj.potfnmt fur le Tranfit ksdroits. 
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qui font dans la circonférence du Royau- 
me , feraient, dans la circonférence de 
chaque Province en particulier ; ce qw 
produiroit un trouble & une iragnation 
dans le Commerce général du Royaume 
La Ferme du Tabac nepourroitplusavoir 
. lieu .- elle produit environ 14 millions. Les 
Provincesne pourroient pas Être cljSŒiel 
des Gabelles ; la grande & la petite prOr 
duifent près de 3 8 millions*. Si lesPravi* 
ces rendoient la liberté à ces deux cou. 
fommarions , lî elles ôtoient les Aides, qui 
font auflj fort onéreufes au Peuple , & qui 
rapportent J5 millions au moins , elles fe* 
roient obligées de reverfei fur les fonds 
les impôts qui portent fur les confomma- 
tions , & qui , en quelque forte , vivifient 
les fonds. La charge deviendrait infuppor- 
table & ruinerait lesfonds ; d'où je conclus 
qu'il ferait impoflible , en mettant tes Pro- 
vinces en Pays d'Etats , de fe paOèr de 
Fermes générales ; & coriféqueminent que 
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les Pays d'Etats n'apporteraient ni fimpli- 
cité , ni économie dans la perception des 
fende. 

Mais ils fourniraient , chacun en parti- 
culier , un crédit à l'Etat , & à moins de 
fraisque le crédit afhiei du Roi ; j'en con- 
viens , & je regarde le projet que chaque 
province répartiiîè elle-même fon impofi- 
tion fur les fonds , & pourvoie aulîî , par 
elle-même , à fes befoins , comme un 
avantage qui mérite les plus favorables 
difpofitionS. C'eft d'après cette vue utile , 
que je ne. crois pas que nous foyons au 
moment de faire ce changement dans l'ad- 
miniftration du Royaume ; car (èroit il 
fenfé , pour l'objet de s'acquérir un crédit , 
de commencer par accabler de dettes cha- 
que Province ? C'eft cependant ce quiarri- , 
veroit,fion répartîfîbit aux Provinces deuit 
milliards de dettes de l'Etat. Quel crédit 
des Provinces auiïi endettées pourroient- 
elles avoir? Je crois qu'il faut rétablir l'or- 
dre 
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dre dans les Finances, la confid'ératioll 
publique pour l'Administration , lerefpefl 
& le crédit intérieur & extérieur de la 
Couronne , avant que de tenter un chan- 
geme^d'Adrainiftration auffi délicat; en 
un mot , je crois qu'à prêtent ce change- 
ment ne pourrait être qu'autant qu'on le 
regarderait comme la dernière reflourca 
pour faire banqueroute. Or , comme je 
regarde la banqueroute comme Vaàè le 
plus nuiiible à la France , ainfi qu'il elt le 
plus déshonorant pour le Souverain , je 
proposerais un plan préliminaire à celui 
des Provinces d'Etats , pour rétablir l'or- 
dre dans les Finances , afïùrerla dette de 
l'Etat , Satisfaire aux dé penfes courantes , 
mais fixes , & pourvoir aux dépenfes de 
ia guerre , quand elle aura heu. 

Ce plan doit être maintenu cinquante 
années , s'il n'y a pas de guerre. Mon 
opinion efr que la- guerre fera moins fré- 
quente dans le fiécle à venir qu'elle ne l'a 

Tome 1. ' X . "" - 
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été jufqu'à préfent ; mais en fuppofant 
que dans cinquante aimées il y eût trois 
guerres de fept années chacune , il eft né- 
cefiàire que ce projet de liquidation que 
je propofe , ne foit ni détruit , ni même 
entamé par la guerre ', fk qu'il refte eu 
fon entier, avec une prolongation de vingt- 
une années. 

Je comtois la difficulté d'aflùrer en 
France un plan de conduite pendant cin- 
quante ans ; je fais quel courage il faut 
avoir pour entamer un projet onéreux au 
Royaume , au premier coup d'œil , & doit 
on ne peut voir le fuccès & le bienfait , 
qu'au bout de cinquante ans. 

Malgré cette réflexion , fi j'érois Rof , 
ou fi je confeillois un Roi qui fût alîèz 
ferme pour prendre un parti décifif fur 
fon adminiftration des Finances , & qui 
fûtperfuadé que le parti que je l'engage 
à prendre eil utile à fon Royaume & 
glorieux pour fon règne ^ je me facri- 



zsd byXIoagli; 



( ><3 ) 

fierais & l'entreprendras f ur le champ. 

Je vais entrer dans un grand détail , 
quelquefois minutieux ;mais toutes les par- 
ties de mon projet fe tiennent , & j'efpere 
que le réiultat en fera clair. 

■ Li Ferme giatrale ail nfliielluTH » K™; 

petite 1 161,000,000 

Le vingtième St liapiOtion deiFermien 485,000 

J'y njoiiterii la Ferme des Oarois 

Municipaul 1,079,000 

LaFmnede. Droi» rileivés, . 6,000,000 

[ Le Marc d'Or, - ■ • 1,500,000 

Le Diiieme d'Amortiffement , . 1,000,000 



173,064,000 

Je çhpifirois vingt familles les plus for- 
tes & les plus honnêtes dans la Finance i 
je leur donnerais la Ferme pour cinquante 
ans ; & comme il vaqueroit nécefiairement 
des places pendant le cours de chiquante 
ans.ceferoientlesdix -oeuf Fermiers gàrf- 
raux «eftans qui fe dioifiroient un Aflpcié ; 
de même que fi par leur âge ou leurs in- 
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firmitts , ils defiroient d'avoir un Adjoint, 
ou un Survivancier , cène feroit qu'à la 
plur.iîitjdes vois de leurs Confrère;, qu'ils 
pourroient l'obtenir. 

Dans ces vingt Fermiers généraux 3y 
en auroit un qui feroit Commi (Taire du 
Roiàla Ferme, & rravaillcroit pour la 
terme & fur la Ferme directement avec 
le Contrôleur gà-i'ra) des Finances. 

L'on portera au Roi , chaque fois , le 
ferutin de remplacement ou d'aiîbciation. 
S. M. pourra refufer le Sujet élu : fi elle 
avoit des notons qu;:'loig!-!;>!ientfo]i appro- 
bation, elle voudroit bien dire la raiibn 
•de l'exclu lion qu'elle donnerait ; mais, en 
"cas dj refus de S. M. les Fermiers , quand 
il feroit quefdon de remplacement , en 
propoieroient un autre ; & , dans aucun 
'cas, h Cour ne nommera perfonne , & ce 
feront toujours les Fermiers généraux qui 
choifiront leurs AfTociés , avec d'autant 
plus 1 de railon , qu'ils lerontfolidaires , vis- 
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à-vis du Roi, les uns pour lis autres , du 
prixdu Bail& de toutes les opérations qui 
feront faites au nom de la Compagnie ;de 
forte que s'il vaquoit une Place, & qu'il 
n'y eût peribnne dans la famille de celui 
qui feroit mort ou retiré , qui pût le rem- 
placer, les dix - ]i euf Fermiers reftans choi- 
firoient le Sujet pour là Place vacante , & 
il faudrait , pour que le choix fût agréé 
du Roi , que celui qui feroit propolë eût 
douze voix des dix-neuf , pour rinclulive. 
-- Si par hafard il feméloit , dans la So- 
ciété , de l'intrigue , des cabales ou du dé- 
rangement dans les fortunes , par incon- 
duite , le Roi ne fercit pas afirelnt au Bail 
pour les caufes de dérangement d'un Su- 
jet ;& ilferoîtprévenirla Compagnie de 
lui remettre fes fonds , & de choïlîr un 
autre Sujet pour le remplacer. >•■' 

Les baflèflès , s'il en pouVoit esifter, 
feroient punies comme le dérangement 
de conduite,; car le Rei veut que -cetca 
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Compagnie mérite l'eflime générale , non- 
feuleineiit par Ces talenspour conduire les 
Fermes de Sa Majefté , mais encore par 
une conduite intafterelativementà l'hon- 
têUté. & à la probité. 

Esfîn cette Compagnie ne doit pas être 
regardée comme une fimpleaffociation de 
Financiers pour une affaire , mais comme 
une Compagnie utile à l'Etat & tenant à 
l'Etat. 

. L'on fupprimera un tiers des Chargas 
de la Compagnie aftuelle & tous les Em- 
ployés inutiles. 

L'on fupprimera toute croupe, portion ," 
penfion , qui précédemment ont été mifes 
fiir les Places de Fermiers généraux. 

Les vingt Fermiers que le Roi choifira 
pour régir fes Fermes générales auront 
feuls les bénéfices & les pertes de leur 
manutention. 

__■ La Ferme , avec les augmentations que 
j'ai marquées , les huit fols pour livre de 
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la totalité , vu les retranche meus & l'éco- 
nomie qj'il fjuty mettre , vu U longueur 
du Bail & les produits que le crédit jiro- 
curera à la compagnie , fiera , pour les 
cinquante ans.faas augmenter [m dimi- 
nuer, de deux cents millions. 

I^sarTcragt'sdesdL'ttcs, fcdtconiHtuéâ, 
foit viagers, !t>n: décent louante mil!kn:s. 

f.;i Ferme établira, à fi Caillé , le paie- 
ment des rente;, l.'or.iùpprimera tous les 
Payeurs des rentes. Les dettes de I Kui de 
toute nature excepté les rentes viagères, 
feront converties dans une obligation fur 
les Fermes , rembourfable à volonté- , & 
les rentes viagères dans une rente viagère 
fur la Ferme ; & de même que le Roi 
s'oblige & oblige le revenu de fes.Ferines 
au paiement des arrérages des denet de 
l'Etat , les Fermiers généraux s'obligent 
folidairement à payer les arrérages def- 
dites dettes , pendant le cours de leur Bail, 
Ils rapporteront au Tréfor royal ,-toiis 
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foi, confiés, foi. viager,, afin que le 

année , & envoyé ila Chambre de. Comp- 
te, Les Créanciers qui ne viendraient pas 
toucher leur rente dans l'année, la per- 
droient pour cette année: 

Des 40 millions qui relieront entre les 
„,ams des Fermiers généraux, ils pareront, 
en trois ans , à raifon de ao minions par 
„ les 60 millions repréfentaus les fonds 
de, Fermier, générauxqui fortentde Place. 

Les autres vingt millions feront em- 
ployés , les première, années , à acquitter 

le, billets des Fermes , le, refcripooi» 
.ftfpendue.en , „o , Sc ies Charges des 

Payeurs des rentes fupprimés. : ^' : 
Quand ces rembourfemens feront faits , 

f, la guerre n'a pas lieu , l'on prendra dix 
' millions, chaque année, pour rembourrer 

fucceffivernen. des Charges onéreufeS à 

l'Etat , comme celles des Eaux & Forêts , 



des Tréforiers de Frange, &au£res Char- 
ges de k Maifon domeftique du Roi , qui 
ont été., créées pour. avoir de l'argent,; ,Sî 
les jo autres millions', a infi q.;eles extinc- 
tions démîtes ymg-jK-- , (Vrviro, t à rem- 
bourfer des rentes coniii-née'-, k-lquellis 
rentes con'tituces ne feront rembouriées 
que fur le taux de kurs ancrages à s p, 
i oo. Par exemple : un billet de No jette , 
de] too.ooo liy. originairej valant'à^éi- 
fent 1,500 liv. de rente , fera r^nibourfé 
50,000 liv. de forte que fi , pendant les 
cinquante ans, il é:o:: poiTîiiîe d'e'p^rer 
qu'il n'y auroit point do guïire , les* 6*6 
nùllions de rentes viagers /croient pref*- 

■qu'éteints , & les ioo millions, de rcr.t=s -■ 

feroient réduits à z j millions , 
en ne conjptajit pas l'intérêt de "lïnîérêt. 
11 cft vrai que l'on et pii:t' .p£s' J "é(p^rer 
cinquante ans de paix qu'il 7ï_ra aBTolu- . 
.ment nécenaire de prendre ces 40 imU'ions 
pour les Irais de la guerre pendant Ton 

r,.f. -■*~ ! ¥" 
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Cours; maïs comme il eft également cer-' 
tain que dans chquanteans onfe libérera 
autant qu'il faut l'être ; de- même que l'on 
ne fera pas de libération de dettes , l'on 
doit s'arranger àufîî à ne point faire de 
dettes nouvelles pendant la guerre , & 
alors le calcul reftera dans fa jufleffe , Se 
le terme de la libération ne fera que pro- 
longé". 

Je dis qu'en gardant ï$ millions d'ar- 
rérages , on fera libéré autant qu'il faut 
l'être , & je crois que cinq cens millions 
de dettes , dans un grand Royaume conf- 
ine la France , font néceflàires pour ab> 
rnenterune partie de la circulation. 
" Ce projet eft auflSjufle que certain pour- 
arrêter les; malheurs que l'accumulation 
"des dettes "produira dans J'Etat. 

La premieredifflcultéquife rencontrera 
fèra le prix du Bail porté de 173 millions 
à f 00 , ce qui fait 2-7 millions d'augmen- 
tation /Et parôît' un peu fort , quand on 
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ne confïdere pas , ï°. qu'un Bail de cin- 
quante ans au lieu de fix . devient un état 
réel pour la famille qui eft dans la Fer- 
me, & produit un bénéfice difficile à cal- 
culer , qui mérite bien d'être achaté. 

l\ Chaque Fermier général, à prélent, 
eft obligé de faire un fonds dont le Roi 
ne lui paie la rente qu'à 4 p. 1 00 ; & dans 
la Ferme propofée , le Roi exige que les 
20 Fermiers généraux faflènt un fonds 
réel, chacun de } millions ; maisl'inten. 
rion du Roi eft que ces 60 millions relieur 
dans la Caillé des Fermes , & ferventaux 
.Fermiers pour acquitter les billets qa'ils 
font autorifés à donntr paiement, & 
que le Roi recevra dans fes Cailles pour 
oomptant; bîan entendu que jamais ils ne 
.pourront en donner -pour .plus de 6a mil- 
lions ; ce qui fera A'érifié, chaque femaine., 
par un CommifTaire du Roi qui fera à la 
..tête de la Ferme , fera lui-même de la 
. S fx«*#a le ■Bordereau de ■ ■ 
Caiflè au Contrôleur général Y 1 



A la fin de l'année , lé Contrôleur gé- 
néral vérifiera le Bilan de la Caiflè , où il 
devra fe trouver 60 millions , foit en ar- 
gent, foie en billets, aupaiementdefquels 
les io Fermiers généraux feront obligés 
folidairement ; de forte que bien loin de 
faire des foi:ds que le Roi s'approprie , & 
dont les Fermiers tirent un intérêt médio- 
cre i ils feront les maîtres de leurs fonds, 
& les feront valoir avec avantage , fur-tout 
en payant les arrérages dont ils font char- 
gés , en bïlletsà terme , & ces billets étant 
reçus daris les Caiffes du Roi. 
1 Enfin il eft certain que l'on peut dimi- 
nuer les frais : de la Ferme d'une quinzaine 
de millions. Ces frais eitiftent par des con- 
lidérations qui n'auront plus lieu s fi la 
Compagnie n'a en vue" & rie travaille que 
pour l'intérêt de l'Etat , celui du Roi &. 
Celui des Fermiers. 

Cette partie arrangée comme je viens 
de l'écrire, OU doit Être tranquille fur les 
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dettes de l'Etat ; ce qui eft le premier 
objet de l'honneur & du crédit d'une 
" Adminiftration noble , jufte & honnête. 

Maisilrefte lès dépenfes de l'Etat à 
acquitter chaque année. Ce n'eft pas ^ a 
partie la plus fecile , fur-tout quand ces 
dépenfes font faites fans raefure , 6t font 
portées au-delà des bornes raifonnables. 

Pour me fixer à un taux , quoique je 
le croie fufceptible d'économie & de di- 
minution , je prendrai à peu-près l'Etat 
de l'année 1775. 

La Guerre , y compris les augmenta- 
tions de folde , les fourrages , fournitu- 
res , bâtimens civils , Gouvernemens , 
enfin tout ce qui tient à ce Département 
ou doit y tenir en tous genres , compris 
auffi la maifon militaire du Roi , la Guer- 
re , en y ajoutant l'Artillerie & le Génia, 
coûtera. ....... 100,000,000 liu. 



, Livre». 
De l'autre pu» . . . . . too,ooo;ooo 

. La Mafine- > ,' , .. . . . 15,000,000 1 

Lei Coloniçi ■ ■ . . . . 8,000,000 

L'Afie . . .. . . '. . ... 1,000,000 

Potitt & Chauffées , Turciej U 
Potis maritinrei ...... 5,000,00a 

Maréchaufféei 3,000,000 

. Affaires Etrangère!, ycompris lei 

Ligues Suiliï!. 8,000,000 

Dépenfei de la Finance . . . 14,000,000 
Penlions , vu ce que la Guerre paie . 3,000,000 
Dépenfei imprévue» .... o,ooo,boo 
Maifonî duRoi , de laReine , Méfiâ- 
mes, PenfionsdesPriHcet, Biiimem-, . - ' 
loui ce qui s'apjelle Mailbn domet -, 
lique ■ . 3i,ooe,o«o 



Deux cens lis millions fotit une turienft 
Ammeà tirer des Peuples » quand <>n leur 
à tiré déjà 100 millions fur kar coïifom- 
mation , & que l'on. n'a. d'eipéraiice de 
diminution que dans 50 ans ; cependant 
je crois que nous fommes dans la lituation 



où il faut que k Roi & Ton Minifterc aient 
le courage d'ordonner lapeine quoiqu'ils 
n'aient pas la vraifemblance de voir le 
bien qu'ils veulent produire ; mais en gê- 
nant les Peuples aufli fortement pçur. le 
falut fôtuf , mais falut calculé & certain , 
ily auroit delà barbarie qui porteroit ces 
mêmes Peuples au défefppir ,s'ils voyoient 
qu'on fe dérangeât , par une mauvaifead- 
miniftration Et par des déprédations , du 
calcul de libération pour lequelils s'abon- 
nent de fou2rir pendant 50 ans. 
Il relie au Rot pour revenus : 

Le Ferme des Polies , à laquelle sa réunit loi 
Melidgerieî , Voit ut es de la Cour , & ce qu'a» 
appelle le Roulage ..... £,0.30,000, 
La Régie des Droits ritinii . . 8,000,099 
La Régie des Hypothèques . . 4,000,000 
La Régie des quatre Meoibres . 734,'°oo 
La Régie dlmbert . . . . .■ 300,030 
Les Pays «TËtat» : .«(,003,006 
Le Cinquiams -du Cïti^é &' Ac: ■' • 

l'O.-to iemv . ■ i,ÛQ°,o« 



' De "l'autre 


pari . . : 


48,53 4 pao 


Celui de P«ril 






Celui deilPrinC 


s du Sang . 


'soo'ooo 


Lea Domaines & Bois . . 


11,000,000 








Le Cinquième tu 


Ici Tcrret . 








17,134,000 


En ajoutant 


cette fomme 


3 millions 


t, Clergé par ai 


, le Roi aura 


une pafTe 



de ïo millions , qu'il iahTera dans la Caiff* 
des Receveurs généraux , lefquels feront 
chargés delever , non-feulement la Taille, 
mais tous les Cinquièmes impofés fur les 
terres , par un Cadaftre à-peu-prés pareil 
à celui d'à préfent,mais qui fera fixe pen- 
dant 50 ans, La Compagnie des Receveur» 
généraux , - qui fera de même de 10 per- 
formes, aura les mêmes Statuts que celle 
des Fermiers "généraur. Il n'y ' aura pas 
fin Receveur général pour telle Province ; 
ils feront pour toutesles Provinces ^ré- 
pondront folid alitaient .les uns pour les 
autres. Ils feront de-plus Tréforiers des 
Troupes , 
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Troupes , de l'Artillerie , du Génie , delà 
Marine , des Maréchauffées & des Ponts 
Si. Chauffées ; de forte qu'ils feront le fer- 
vice de proche en proche , aifcment , fans 
faire voïturer de l'argent. Ils feront un 
fonds de 40 millions ; le Roi y en ajoutera 
i*0 , qui feront pris fur le furplus de io6 
millions , & la fëcuiiik- aimte , les 20 mil- 
lions feront diminués fur la Taille.; mais 
cette dimirmlion ii/ni di!tribuée , chaque 
année , en proportion des befoins. 
- ; Ces 4P millions des Receveur S géné- 
raux fit les .2p. millions du Roi formeront, 
une Qàiflè d'Efcompto dont le fonds fera " 
de 60 millions , laquelle permettra aur 
Receveurs généraux de donner nu Public 
60 millions de billets dont, ou tre la Caillé 
qui fera ilifpeaée tous les mois , la Com- 
pagnie répondra folidairement , amfîque 
des deniers du Roi ; & ces bdlets feront 
r&cus dans ; les Caîffes; du. Roi , comme 
QMWMft..:. «iî^i'fî- -•>."■■ ■ 
Tome l. Z 
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L'on voit que félon ce projet , la Capî~ 
tation eft fupprimée en entier. Cependant , 
li la guerre venoit , il faut calculera quoi 
la dépenfe monteroit de furplus par année. 

■ Je penfe que le Département de la 
Guerre , fans comprendre les Gardes-Cô- 
tes St les Milices , qui font payés par les 
Provinces , pourroit être fixé , fans varia- 
tions , à 40 millions d'augmentation ; de 
forte qu'en tems de guerre , ce Départe- 
ment coûteroit 140 millions. 

■ La Marine , félon mon plan , pourroit 
agir puiuamment en guerre , avec 40 mil- 
lions , ce qui fait 1 5 millions d'augmen- 
tation. ::: ■- - , ■ 

Les Affaires Etrangères pourraient aug- 
menter de 4 millions^ '. ' .- ; 
- La guerre ne produit point de cliange- 
mens dansles autres dépenfes ; ainii l'aug- 
mentation de guerre feroit de 59 millions ; 
eniuppofant 65 millions, pour ne pas më 
tromper, St parce que la guerre peutcoû- 
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ter , ainfi que les Affaires Etrangères , quel- 
que millions de plus ou de moins , ces 6; 
millions feroient acquittés par 40 millions 
de rembourfemens fufpendus , par 20 mil- 
lions que le Roi laiifèroit fur les recettes 
générales , & par la Capitation qui fera 
mife Jîrr tous les Sujets , qui doivent à 
l'Etat leurs fervices , £t qui n'iront pas à 
la guerre. Cette Capitation fera légère, 
maison y joindra le Don gratuit du Cler- 
gé , de 3 millions par an pour la guerre; 
ce qui fera que l'augmentation de la guerre 
fera payée fans contracter de nouvelles 
dettes , & que la France ne fera pas for- 
cée , comme elle I'eii à toutes les guerres , 
défaire la paix mal à propos , par la né- 
ceflîte de foulager les Peuples , & par le 
befoin d'argent. . . : 

L'on fuppofe , &}e crois le calcul juf- 
te , le produit de l'arpent cultivé , l'un por- 
tant l'autre , à 30 Iiv. 

L'on a calculé , au rabais , qu'il y avoit 



cent millions d'arpens cultives en France 
je fuis perluadé qu'il y en a 200 ; mais en 
fuppofant qu'il n'y en eût que 100 , le 
produit net , à 30 liv. l'arpent , feroit de 
3 milliards, dont le fimple vingtième fe- 
rçit de 1 50 millions. 

, Si l'on ne compta le produit de; arpens 
qu'à 10 liv. l'un dans l'autre , ce feroit % 
milliards , dont le dixième quiefl impofé 
à préfent , feroit 100 millions. -■ ■ -■ , 

■ Enfin , fi l'on ftippoiè que le produit 
d'un arpent n'ert que de 10 liv. ce feroit 
un milliard , dont le dixième feroit 100 
millions , & je ne porte pas le cinquième 
que je propoiè , plus haut quj ce dixième. 

Mars en fuppofant , au plus bas , que 
les 100 millions d'arperis cuitivtîs font à 5 
liv, de rapport , le cinquième fera cent 
rnfllrons.' . ■ '_ . . 

Je ne me diffimule pas que l'impoli don 
du cinquième fur les terres eft énorme ; 
mais outre-que les vingtièmes , l'un por- 
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tant l'autre à 25 millions , font , tout au 
plus , au* deux tiers de leur valeur , & 
que par conféqueiit ce cinquième pendant 
cinquante ans , ne fera que 3 vingtièmes, 
le Roi diminue infiniment fur la Taille; il 
ô.te la Gapitation ; il s'oblige à 11e pas met- 
tre de nouveaux impôts pendant 50 ans. 
Chacun faura la première année ce qu'il 
doit payer , & fera iûr que pendant pref- 
que toute fa vie , quelqu 'amélioration qu'il ■ 
finTe dans fon bien , il ne fera porté aucun 
changement dans fon impofition. Le Pay- 
faa n'aura pas d'intérêt à paroître pauvre, 
il pourra devenir riche fans crainte ; &ai» 
bout de 50 ans , teins où un nouvel ordre 
de chofes devra s'établir dans les Finances 
de Franco, le Royaume n'aura plus que . 
t, 25 millions d'arrérages de dettes. Alors 

on fera «l'état de choifir lequel eft Ie- 
meilleur pour le Peuple, ou de diminuer 
rimpofition fur les terres , ou de réduire 
selle fur les soijfomroatkuis. _■ ^-Z^ 



»o]le 



C '82 ) 

B n'y a que trois fortes d'impofitions 
poflibles , celle furies terres , celle fur les 
confommations , & celle fur lesperfonnes. 
Je propofe de retr ancher la dernière , 
comme la plus injufte , &: de la reftrein- 
dre au tems de guerre , en en déchargeant 
ceux qui font la guerre ; ce qui eft le réta- 
blilTement de l'ancien Service militaire dû 
par les ValTaujt. Relire donc l'impoli- 
don fur les terres & fur les confomma- 
lions. 

- Comme dans mon projet , les dépenfes 
nç peuvent point augmenter , il n'y aura 
jamais , tout au plus , que 206 millions de 
dépenfe en tems de paix , & 207 millions 
en tems de guerre. Je dis que les dé- 
penfes ne peuvent pas augmenter , parce 
que les augmentions n'arrivent que fur 
les Départemens qui éprouvent des mal- 
heurs à la guerre , & qui les réparent par 
des emprunts ufuraires des Fournineurs , 
ou parce qu'en tems de guerre , & même : 
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en tems de paix, le be&in d'argant& k du* 
crédit néceffitent à des opérations forcées 
ik rmaeufe, vis-à-vis de ceux qui p ritent 
leur crédit & avancent de l'argent; enfin, 
ce qui eil plus commun , parles dépréda- 
tions que les fantaifies des Rois 0 cca- 
fionnent. 

Je fais un fonds fuffifant pour les Dé> 
partemens pendantla guerre , ainli , que les 
événemens foient heureux ou malheureux 
le Roi fera en droit de s'en prendre aint 
Adminilrrateurs , fi I e , Départemens ne 
vont pas bien ; & fur cette parde on aura 
une volonté bien décidée , quelque mal- 
heur ,„, pmfii „ iv „ > de nc ^ chiœ 

gerdansla drltribudon , Si de rendre le 
Miniltre non pas refponfable de l'événe- 
ment , mais refponfable de la dépeme, & 
fur-tout d'empêcher de faire fournir les 
Troupes à crédit ; car il fera bien connu , 
au commencement de la guerre , que I e 
R 01 , à la paix , ne devra rien des dépen/ês 
de la guerje. 



LesBanquiers qui faurnift"ent,àdegro5 
intérêts , leur crédit Et font des avances, 
ne gagneront plus rien ; les Califes des 
Receveurs généraux feront tout Je fervice 
de l'Etat, fans qu'il en coûte un fol aù 
Roi. Les fentaiEei , "qui occalîonnent les 
déprédations de la Cour , font plus diffi- 
ciles à arrêter. 

Si je confeillois le Roi , je lui propofe* 
rois , au cas qu'ii adoptât mon projet, de 
donner une Loi qui développât lè projet', 
laquelle Loi ftrèit 'cohmie de tout Ife 
Royaume & enregïltrée) dans toutes fes 
Cours- Cette forma aflùreroit fa tranquil. 
Uté &cel!e de fes d'euples pendant 5 c ans'; 
car le Roi s'engageroit d'être cet efpace de 
tems fans envoyer aucun Editd'impofition 
ni d'empriliit fes Parîemens , & les auto- 
riferoit, fi on en énvoyoit , à ne tes point 
■enregîfiter. * ' 

ParAtteLoî/cîaiYsl'ariiclëâ^saép^n^ 
^e'ià-tdûf , je^onfeillêrois au 'Roi de 
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fixer ce qu'il veut donner aux Enfans de 
France , Princes&PrincefTes; j'affefterois 
tel revenu des recettes générales , pour le 
paiement des penGons de la Famille 
Royale : par exemple , je fuivrois , pour 
Monfieur & M. le Comte d'Artois , l'état 
a£tuel , fit leur aftignerois à chacun j mil- 
lions 500 mille livres ; à Madame Elifabeth 
600 mil!;; livres ; à chacune de Mefdames : 
600 mille livres : bien entendu que les 
grâces que les Fils de France auraient , 
ibit en Charges de l'Etat , foit en Gouver- 
neniens , ieroient en diminution. Ce taux, 
une fois décidé , feroit celui de tous les 
Enfans de France , tant qu'il en arrive- 
rait , quand ils auraient fdze ans ; car, 
jufques-Ià , leur dépenfe feroit fixée à 
joo mille livres, fit les PrincelTes, Emâns 
de France , toujours à 300 mille livres , 
jufqu'à leur' mariage. 

Ces Enfans ne fe ferviroient de rien de 
la Maifon du Roi , & auraient une Mai- 
Tome I. A a 
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fon réparée, qui, dans leur enfance, fe- 
rait adminifirée & réglée par les Gouver- 
nantes & Gouverneurs ; ils rendroicnt 
compte au Roi de cette admiuiftratïon , & 
quand ils auraient feize ans , ils pren- 
draient , à leur choix , des Officiers pour 
gérer leurs affaires. 

Je confeillerois au Roi de s'aflreindre à 
jamais de ne prendre pour fa Maifon , fes 
B3timens,faPoche, &toutcequi concerne 
fa Maifon domeflique , les Arts , la Biblio- 
thèque , les Jardins , enfin , tout ce qui eft 
dans le Département du Secrétaire d'Etat 
de la Maifon ; je lui confeillerois de fe fi- 
ser , par la Loi , à ne prendre que les Do- 
maines & Bois qui lui appartiennent , & 
la Ferme des Polies qui lui appartient ■' 
aufii , comme Seigneur Suzerain ; de forte 
que fes dépenfes , dans aucun cas , ne 
pourraient pas être plus critiquées que 
celles d'un Particulier qui vit de fon bien , 
Cuis faire de dettes ; avantage immeufe 
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pour l'honnêteté , la juftice & la tranquil- 
lité d'un Roi. Sa fantaifie perfonnelle ne fe- 
ra jamais fatisfaite par le bien defesSujets. 

Si un Roi veut fîgner les engagemens 
que je propofe, fi ce Prince eftexaftà les 
faire remplir par tes Miniftres ; fila Na- 
tion confent , pour fon bien , à la furcharge 
de 50 ans , qui diminuera cependant pro- 
greffivement , le Roi jouira de la réputa- 
tion d'honneur & de juftice, quieftlaplus 
flatteufe pour un Roi , & le Royaume ac- 
querra un degré de prépondérance dans 
l'Europe , & par conféquent de confidé- 
ration , au-deflus de celui qu'il a eu dans 
les tems les plus brillans. de Louis XIV , 
qui , à Nimegues , & fur-tout à Rifvick , 
n'a pas pu profiter des victoires que fes 
armes avoient remportées , & a été obligé 
de couper fes fuccès , par la pénurie d'ar- 
gent où il avoit mis fon Royaume. 
: Ce fera après tes 50 années , où il na 
refléta plus de dettes au Royaume que les 
Aa 1 
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arrérages de 500 millions , fit par confé- 
quent 15 millions d'arrérages , que l'on 
.jugera , avec cqnnoilTance de caulè , s'il 
eli plus profitable de diminuer l'impôt fur 
les confommations ou fur les terres ; car, 
en fuppofant que les dépenfes relient tou- 
jours à loo raillions : en y ajoutant les 15 
millions d'arn. ; rages , pour lef^usls il fau- 
dra toujours établir un fonds d'amorrifTe- 
ment , il ne reftera en dépenie que 145 
millions ; ce qui fcra que fur les 417 mil- 
lions d'impofirions ily aura une diminution 
dl i8ï millions. Alors je crois que le mieux 
ferait de mettre les Provinces en Pays d'E- 
tats, fit de leur partager, félon leurs facul- 
tés , rimpofirion générale ; ce ferait le 
moment oùlss affaires de l'Etat Croient les 
plus florirtàntes , où le Roi ferait chéri par 
fa juftice & fon amour pour fon Peuple , 
qu'il faudrait choifirpour cette grande ré- 
volution qui alTureroit le bonheur du 
Royaume fit celui du Roi } lequel Roi , 
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d'ailleurs , n'auroit aucun intérêt denepas 
contribuer , de fa voix & de (on autorité , 
à un aufli grand bien , puifqu'ii auroit tou- 
jours pour fa dépenfe perfonnelk , les 
Domaines de la Couronne & les Portés ; 
& de quelque manière que l'Adminiftra- 
tion propofàt les impofitions , il n'ettpas 
vraifemblable qu'il voulût avoir plus qu'il 
ne peut dépenfer rai fonnable ment , &s'rj 
Je vouloit , il y auroit de la juftiee à s'op- 
pofer à une volonté déraifonnafcle. 
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MÉBtlxiOXs'fur tBKtlijimt»! £Bwi provin- 
ciaux ta Fraact. ( J77 8 )■ 

Ot^ me demandent monavis furun Arrêt 
du Confeil que le Roi avoit rendu pour 
fcire un effai , dans la Province de Berri , 
d'Etats Provinciaux ; il y avoit quinze jours 
que j'avois entendu lire cet Arrêt , je ne 
i'avois pas fous les yeux , & je me M- 
fardai à répondre fur le champ à la de- 
mande , par la réponfe ci -jointe. 
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Je ne difcuterai point , dans ce Mémoire , 
s'il elt plus utile pour le Roi & pour le 
Royaume que toutes les Provinces foient 
en Pays d'Etats , ou toutes en Pays d'Elec- 
tion ; je n'approfondirai pasfi au mois de 
Juillet 1778 le moment politique e/1 bien 
pris pour faire un c(»angement dans 1-ad-^ 
niinidrarion de la perception ; je me borne 
à donner mes idées fur le projet , tel qu'il^ 
eft préfenté pour le Berri dans l'Arrêt du 
Confeildu n Juillet, en prévenant que 
tout ce que je pourrais dire fur cet Arrêt, 
qui , vraifeinblableraent , n'eft qu'un Prof- 
peftus du projet, ne doit Faire tirer aucune- 
conféquence fur mon avis particulier rela- 
tivement au fyflême de mettre toutes les 
Provinces du Royaume en Pays d'Etats. 

.Le Roi & fon Mimftere ne peuvent 
avoir que deux vues en eflayant de chan- 
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gerl'adminiftration du Berri : la première , 
le meilleur Et le plus prompt ferviee de la 
Couronne ; la féconde , le bien des Sujets, 
par l'égalité & la (implicite de l'imponuon 
£t de la perception ; car je me garderai 
bien de penfer que les vues du Miniltere , 
en adoptant ce projet , aient été de s'en 
fervir pour parvenir à faire faire au Roi 
une banqueroute partielle ; ce projetferoit 
bas St. criminel dans le Mifliftiere , mettroit 
pour jamais une tâche fur le règne du 
Roi , & en l'approfondillant , n'auroit 
qu'un odieux avantage momentané.. 

Bornoris-nous donc à voir la chofe telle 
qu'elle eft , un fyfteme de probité exacte 
pour le bien du Roi & de fës Sujets. 

Je pente d'abord qu'une feuleProvince 
ifolée & en ftagnation, comme le Berri , 
ne peut pas faire un effai fulide , & que" 
véritablement l'on ne pourra avoir des 
idées bien nettes fur les avantages pour le 
Roi de cette adminiitration , ou fur les 
inconvéniens 
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inconvémens qui peuvent s'y rencontrer , 
que lorfque l'on aura éprouvé ce fylrétne 
dans plufïeurs Provinces d'un fol différent 
& d'un commerce étendu. Il eft impof- 
fible , par exemple , que les Députés de la 
ville de Bourges aient les mêmes notions 
que ceux de la vills de Bordeaux ; ainfi , 
l'eflai qui fera fait dans le Berri , ne fervira 
de rien pour la Guienne ; cet eii'.-.i m'-.nz 
n'offrira aucune idée de comparaifon avec 
les autres Provinces, Si au lieu du Berri , 
■ le 'Roi avoir fait choix de la Normandie, 
cette Province auroït ;pa faire bafe pour 
. tout lé Royaume , parce qu'à l'exception 
.du vin, elle atout, fol, commerce , ma- 
nufaflure ; & chaque Province , félon la 
conGftance , auroit pris des idées compara- 
tives. Le Berri , félon moi , eft donc un 
. choix inutile , tant qu'il fera iiblé. 

L'elTai de conftitiition que l'on établit 
pour cette Province , confille à alfembler 
douze Membres du Qergé , dont l'E- 
Tome I. Bb 



C *P4 ) 

vèque Dïocéfain , ou l'Archevêque , fera 
Président des trois Ordres , douze Mem- 
bres de la Noble/Te , douze des Députés 
des Villes , & douze de Bourgeois qui fe- 
Tont propriétaires de fiefs en roture ; car 
}e n'entends pas que l'on ait voulu défï- 
gner , par ces douze Membres du Tiers- 
Etat hors des Villes , lesgros Fermiers , 
attendu qu'ils fe trouveroient Repréfea- 
tans de la Nobleiïê & du Clergé. 

'Cette Aflèmblée , l'Archevêque préfi- 
dant , recevra les ordres duRoi pour iSm» 
pofition , & d'après lefdits ordres , répar- 
tira la fomme ordonnée par ls Roi , félon 
les facultés préfumées des Contribuables. 
L'Aflèmblée ne pourra faire aucune repré- 
fencation fur la quotité , & fera Ample- 
ment la maîtrelfe de là répartition. ; 

L'alTembiée aura dé plus la permiflîen 
de gérer lé détail dés ponts & chauffées 
de la Province ,- d'appliquer aux befoihï 
de la Province les travaux de charité, & da 
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repr^fenter au Roi les améliorations dont 
la Province pourroit être fufceptible, afin 
qu'avec le confentement du Roi , on puifle 
adopter à ces améliorations quelques reve- 
nus de la Province. 

L'Aflèmblée Provinciale ne fe tiendra 
que tous les deux ans , & dans l'intervalle 
d'une Aflèmblée à l'autre , il y aura une 
Commillion intermédiaire , dont l'Arche- 
vêque fera le Préfîdent , qui fera exécu- 
ter , d'après les ordres du Roi , les délibé- 
rations qui auront été prifes dans l'aflèm- 
ilée des Etats; laquelle Commillion ren- 
dra compte de fes opérations intermé- 
diaires à la tenue des Etats. 

Telle eft , à ce que je penfe , la fitbf- 
tance du projet dont on veut faire l'eflàî 
en Bcrri. J'ai déjà obfervé que la Province 
du Berri étoit mal choifie pour l'exécution 
de cet efiai. 

Je trouve aufli des inconvéniens dans 
. la forme de la compofition. Il me femble 
Bb i 
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que relativement à l'autorité & à la pré. 
rogative royale , l'Arrêt du Confeil né 
parle pas avec aiiëz d'étendue des fonc- 
tions des Commiuaires du Roi , & quels 
feront ces Comrmfïaires. Or, fi l'on con- 
vient , & le Roi doit en convenir, que 
dans l'Etat monarchique tel qu'il exifte , 
Je Royaume eft la Terre feigneuriale de 
la Couronne , comme les Terres des Par- 
ticuliers font la feigneurie des fiefs &des 
"biens qui fe trouvent relïbrtiflàps à leur 
"Juftice , l'on conviendra que le premier 
'droit & le premier devoir du Roi eft d'a- 
•voîr un œil attentif fur fa propriété , de 
manière qu'en police & en juftice , il ne 
s'y faflè rien fans fon approbation. D'où 
il s'enfuit qu'il eft de nécelÏÏté comme de 
droit , que le Roi ait au moins deux Com- 
-irûflàires dans les Etats mêmes , & Préfi- 
dens de laCommiflïon intermédiaire , pour 
veiller à l'adminîflration de la Province , 
■£c empêcher qu'il n'y foie rien fait non- 
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feulement de contraire à l'ordre & à I'ad- 
miniftration générale de toutes f es Pro- 
vinces , principalement eu égard au com- 

futures que le Roi pourrait avoir pour Ton 
bien particulier & pour le bien général 
de fon Royaume. Les Commiflàires du 
Roi dans les Etats , en infpeftant les dé- 
libérations , conriendroient la chaleurdes. 
opinions Et celle des partions ; ils tien- 
droient !a balance dans les Ordres ; & l'on 
remarquera que cette b.'.lanee ferait tenue 
par l'autorité de la prérogative du Roi» 
qu'il ne faut jamais perdre de vue. Or , 
Cette balance eft abfolument néceflàire à 
contenir ; car il feroit aufîi dangereux pour 
la Province que pour le Roi , qu'un Ordre 
prît un attendant defpotïque fur les aUEfles 
Ordres. Si c'étoit le Tiers-Etat , les impo- 
rtions ne feroient point jufr.ee ; fi c'eioit!» 
NoblelTe, toutes les opérations ïèftroienr 
-par violence , -fit nous r^Qmbejioiw àms 
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les inconvéniens du fyftê'me féodal ; fi 
c'étoit le Clergé , le fpirituel , qui efl def- 
potique , feroit uni au temporel. L'expé- 
rience fait connoître que de toutes les ad- 
mmiftrations , l'union de ces deux pouvoirs 
ell la plus mauvaife. Il faut donc un pou- 
voir qui tienne la balance entre ces trois 
pouvoirs réunis. Le Roi feul eft en état de 
la tejiir par la voie de ces Commifiaires , 
que j'établirais préfens à l'Aflèmblée Pro : 
vinciale & à la Commi Dion intermédiaire. 

Les Commifiaires du Roi porteroient à 
l'Aflèmblée les ordres du Roi , &ils refe- 
raient à l'aflëmblée pendant la délibéra- 
tion. S'il s' éle voit des objeftions delà part 
de l'Aflèmblée, ils feroient à portée , en 
expliquant les volontés du Roi , ou en. 
s'oppofant à telles ou telles déterminations 
que l'Aflèmblée voudrait prendre , de faire 
connoître les motifs qui déterminent le 
Roi dans fes demandes ou dans fes refus. 
Le Roi agirait vis-à-vis de fes peuples en 
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père raïfonnable & fenfible ; ce ne feroît 
pas fa volonté , parce que c'elt fa volonté 
ou fon befoin qui le déterminerait , ce fe- 
roit fa volonté , parce que ce feroît le bieu 
général. 

Je prendrais le Gouverneur delà Pro- 
vince pour premier Commifiaire, ; 8c l'In- 
tendant -pçur le lècond , afin que l'un par 
l'autre ils fe furveillafient & fuflèut animés 
par émulation du bien, le premier par foh 
rang , le fécond par les forme» ?: 

Je diftribuerois chaque Provinceen can- 
tons , Bailliages , Elections , comme ida 
voudroit , & je rirerois de cette divifion 
lés trois Ordres. Je ne fais pas quel avan- 
tage il y a à ce que l'Ordre du Tiers fait 
double ; quoi qu'il en fait, je joindrais, fi 
l'on veut , douze Députés des Bourgs, ou 
gros Villages auxdouzeDéputésdes Villes; 
ce qui produiroit plus clairement; ce que 
l'Arrêt du Confeil veut dire.: , 
- La compofition de ces Etats arrêtée. 
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laquelle -compôfition dépend absolument 
du Roi , il fera quelîion enfuite d'établir , 
par des règles fixes, lesopérationsde cette 
Aflèmblée. 

Elles font de quatre natures , à ce qu'il > 
■me iemble. 

La première , la répartition égale de 
l'impormoii fur le fol de la Province. 
i La féconde , l'amélioration de ce fol à 
la perfection polfible , & les encourage- 
mens qui font à donner en conféquence. 

La troifîente , l'établi (Temeiït de manu- 
factures propres à là nature du pay s & au 
■génie des Vill&s. 

La quatrième , raccroiflèmelrt ducom- 
irrerce des productions du pajs.s mnttîu 
fplqu'e des manufactures , & les facilités 
' de circulation , tant par eau que parterre, 
; qu'il cft néceifaire de lui procurer. - • , 
■ ;SurUpremiere&principaleiiatured'opé- 
ration , il >me femble ^ue ce qu'il y aii- 
, itit -àe pbis fimpla , feroit de . établir 
par 
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par arpens , làns faire diftinc"Lion des ar- 
pens en culture , ni de la nature, de leur 
culture , & en admettant , dans le nombre 
des arpens , ceux qui font employés en mai- 
fons&en agrémens. Les arpens font comme 
toutes les chofes de la vie ; il y eu a 
de bons , de médiocres & de mauvais ; il 
faudrait prendre la proportionnelle entre 
ces trois qualités , elle déterminerait la 
quotitéde l'impofition. Les mauvais arpens 
d'abord feroient furchargés , les bons ne 
feraient pas allez impofés ; mais en fort 
peu de tems les médiocres deviendraient 
bons& les mauvais plus que médiocres, 
parce que dans la répartition fur le fëul 
arpent , l'engrais n'eft pasimpofé , ni les 
beltiaux qui produifent l'engrais , comme 
ils le font actuellement. Pour établir l'im- 
pofition fur l'arpent, l'ona befoin d'un ar- 
pentage ; ainfi en cas que le Roi accepte 
cette bafe pour l'impoution , la première 
connoiffance que doit le procurer l'A Sêm- 
Toms I. Ce 



blée des Etats efi celle du nombre d'ar- 
pens de la Province , & l'état exact des 
Poflèiïèurs de chaque arpent. Quand ïa 
Province aura acquis une connoiflànce 
bien exafte de cette quotité d'arpens , 
îe peiue que l'opération de l'impontion 
fera fimple 8c non fujette à réclamation. 
Un Députe du Tiers de chaque Bailliage 
ferâ le Receveur particulier defon Bail- 
. liage , il verfera les fonds au Tréforier 
gînéral de la Province , lequelles verfera 
au Tréfor royal. Uh fol pour livre pour 
toute cette manutention fera le falaire de 
leur peine. 

Sur l'amélioration de la culture , ¥A£r 
femblée Provinciale doit prendre, par la 
voie des Bailliages , les connoiflànce; les 
plus approfondies fur ce point intéreffànt. 
Ily a, dans chaque Province , des defle- 
cfieraens à faire , des terres à défricher, 
mais ces idées d'améliorations communes 
ne font pas toujours les plus prefTées à 
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Cuivre; c'eftdans les détails les plus habi- 
tuels que l'on procure plus certainement 
le bien , &à moindres frais. Par exemple , 
l'Afierablée Provinciale , dans beaucoup 
de Provinces produira un bien ineiri- 
mable , lorfqu'elle s'occupera de faire verfer, 
des belliaux dans les parties de la jPro- 
vince qui en ont le moins qu'elle con- 
noitra & emploiera les moyens pour pro- 
curer à ces belliaux la nourriture nécenaire, 
enfaifant foigner les Prairies , & en les 
préfcrvant des inondations des ruilTeaux 
St rivières qui ordinairement le s entourent; 
en veillantà ce que les Pofleneurs mettent 
dans ces Prairies les engrais qui leur font 
propres ; en procurant aux Propriétaires , 
.félon la nature du Pays , les arbres frui- 
tiers les plus utiles au Peuple par leurs 
productions; en procurant aux cultivateurs 
des dédomniagernens pour réparer les 
pertes que les intempéries leur auront, 
caufées i enfin en donnant des prix d'en- 
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couragement aux fermiers & aux cultiva- 
teurs qui Auront le mieux réuflî dans leur 
culture. Tous ces objets juftement fuivis , 
& avec l'amour du bien donneroient une 
ame à la Province , & ièroîent l'objet 
d'adminiftration la plus flatteufe pour un 
Cœur honnête. Je dirai , en panant , que 
des mains-mortes qui ne pofTedent qu'à 
vie , qui fouvent font étrangers à la Pro- 
vince, & qui ne connoiflëntpas leurs fuc- 
ceflêurs , ne peuvent pas naturellement 
remplir cette partie de l'adminiirration. 

La culture ellle premier bien d'un pays , 
l'induftrie en eftle fécond. Il y a du talent 
& de l'induftrie dans la culture ; mais il y 
a une indufhie proprement dite , qui de- 
vient l'échange du produit de la culture. 
Outre les Ouvriers néceffairesà la fociété , 
la population, en augmentant, fournit, 
dans les deux fexes , des fujets qui exigent 
que le Gouvernement les emploie , & cet 
Emploi ell le premier fruit des manufac- 
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tures. L'emploi des matières premières du 
pays eft le fécond. En tout , un objet eflèn- 
iiel de l'Aflèmblée des Etats fera celui 
(i'tï.^itci l'indultrie , & le quatrième , de 
donner à cette indulïrie , amfi qu'au pro- 
duit de la culture , des débouchés multi- 
pliés & faciles. Si l'eflài que l'on veut faire 
peutremplir , dans la forme que j'indique , 
les objets queje détaille dans ce Mémoire , 
l'on ne peut pas ne point convenir que cet 
eflài pourra devenir très- avantageux aux 
Provinces du lîoyaume , & que s'il jvoit le 
(bccès cnie l'on en efpcre , le bonheur des 
Provinces devrait faire le n ai bonheur &la 
gloire du Roi. 
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& Grifim 



d'Aiguillon & d', Madame 
our mt fàirt Sur pa, I, Roi , 
Cohntt gMral i„ Suif,* 



j\.Umois de Févieri 761, j'entendis dire, 
chez Madame de Pompadour, que M. le 
Comte d'Eu étoit dangereufement malade, 
ficqu'il vouloit fe défaire de la Charge de 
Colonel Général des Suiflës , dont le dé- 
tail le iàtiguoit. Le Roi croyoit même que 
X, le Comte d'Eu étoit afl~ez mal, pour 
s'entretenir des difpofîtions qu'il feroit à 
fa mort, & j'afli/lai à une converiation , 
par laquelle j'appris qu'il comptait donner 
la Gouvernement de Languedoc à un de 
fes Petits-Fils , & celui de Guienne à 
M. le Comted' Artois , brique le Maréchal 
de Richelieu mourroit ; époque que , dans 
ce tems-là, le Roi regardoit comme très- 
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prochaine. J'obfervai au Roi qu'il me pa- 
roiflbit que des Gouvernemens d'Etats Et 
des Provinces éloignées ne dévoient pas 
politiquement fe donner aux Frères du Roi 
futur. Mon obfervation ne parut pas lui 
faire impreilion ; Sa Ci , dans ce tems , le 
Gouvernement de Languedoc avoir vaqué, 
M. le Comte de Provence l'auroit eu , 8c 
M. le Comte d'Artois, le premier grand 
Gouvernement qui auroit vaqué enfui». 

Je ne fis pas autrement attention à la 
vacance de la Charge de Colonel Général 
des SuirTes. Quelques jours après , Feu 
parla de nouveau de la démîlïïon que Mi le 
Comte d'Eu perfiitoit vouloir donner. 
Ma famille fijt in [truite de cette nouvelle, 
& me fit obferver que je devois demander 
la Charge de Colonel Général. Jem'y re- 
fufai quelque tems ; je crus que je n'avoïs 
' pas rendu dej fervices allez eflèntiels au 
-Roi , pour ofer lui demander une grâce 
auffi éclatante. Cependant onme fit réfli- 
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Chir qu'alors j'étois aflez mal avec Feu 
M.k Daupliin,& encore plus mal avec feu 
Madame la Dauphine ; que les Entours 
intimes de ce Prince & de cette Princeflè ; 
nommément M. de la Vauguyon & Ma- 
dame de Marfan , n'ignoroient pas le mé- 
pris profond que j'avois pour eux : jefavois 
qu'un parti de Prêtres & de faux dévots 
m'attribuaient le renvoi des Jéfuites ,caba- 
loient contre moi Siexcitoient l'éloigne- 
ment que M. le Dauphin me marquoit : 
l'on me fit voir plus que je ne le fentis, 
qu'il pouvait arriver telles circonftances OÙ 
la démifïionde la Charge des Suifles me 
rédimeroic d'une plusgrande perfécution; 
enfin je ne trouvois pas que M. de Sou- 
bife , qui prétendoit alors à cette Charge , 
& qui vrairemblablement Fauroit eue , fut 
un fujet qui méritât plus que moi. Je me 
déterminai donc à parler à Madame de 
Pompadourdu 'defir qui nt'étoit venu de 
la demander au Roi. Je lui dis les raifons 
1 qui 
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quim'y détermin oient , telles queje viens 
de les écrire ; je lui marquai ma répu- 
gnance de l'embarrauer d'une demande à 
laquelle elle fe trouvoit peut-être déjà en- 
gagée pour M. de Soubife , & lui expli- 
quai que tour ce que je lui difois fur cette 
Charge n'étoit qu'à titre de confiance ; car 
pour éviter qu'on lui fit des reproches , 
d'après fes engagemens précédens , ou 
qu'elle s'en fit à elle-même , pour lui épar- 
gner toute efpece de gène , je la fuppliois 
de ne point parler en ma faveur au Koi, 
à qui je prendrais la liberté de demander 
direftement cette grâce. J'ajoutai que Sa 
Majefté me l'accorderait ou me la refufe- 
roit ; que fi elle me l'accordoit, j'écoâ 
perfuadé qu'elle ( Madame de Pompa- 
dour), par l'amitié qu'elle me marquoit, 
ferait aulTi fatisfaite , queje pourrais l'être, 
de mon fizccès ; mais qu'elle n'aurait au- 
cun reproche ni à fe faire , ni à craindre , 
de ceux qui prétendoient à fon appui pour 
Tome I. D d 
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cette Charge ; fi au contrairele Roi me re- 
fufoit , je ne.lui faurois pas mauvais gré à 
elle du refus que j'éprouverais ; & ce re- 
fus ferait récompenfé par d'autres bontés 
'du Koi , qui ma feraient aufli utiles que 
le don de la Charge. Madame de Pompa- 
dour s'oppofa abfolument à la volonté que 
pavois de parler au Roi directement , & 
de ne faire aucun ufage de fon crédit en 
cette occafion. Elle m'alfura , à plufieurs 
reprifea & très-pofitivement , qu'elle n'a- 
voir jamais pris aucuJi engagement avec 
M. de Soubife ni avec perfonne pour cette 
: Cliarge ; elle nie fit entendre qu'elle re- 
garderait comme un manque d'amitié de 
ma part & un dégoût pour elle , Ji , au 
Eeu de la charger de parler au Rot, je de- 
'■mandois directement la Charge à Sa Ma- 
jefté. Je crois effectivement que dans ce 
' tems-là ma demande directe au Ro: aurait 
eu plus de fuccès que les folli citations de 
Madamede Pompadour; elle le fentoit,ne 

\ 
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vouloitpas qùej'euffeuneconnoifianceauflï 
«mine de mon crédi^&d'ailleursmmoir. 
infiniment de délicate ift à contribuer à tout! 
ce quipouvoitm'être utile ou agréable. Je 
fis vainement mes efforts pour la difiùa-, 
derdans cette occafion , de s'employer en 
ma fitveur. Après avoir conilaté bien clau . 
rement qu'elle n'avoit d'engagement avec 
perfonne , Madame de I J ompadour ras* 
dit qu'elle comptoit parler au Roï , de 
M. de Soubife &demoi; qu'elle lui expo-- 
feroitnosraifons réciproques pour délirer 
la Charge ; que M. de Soubife lui avoit 
dit les Tiennes ; que je venois de lui confier 
celles qui me déterminoient à cette dé-:, 
mande, & que le Roichoifiroit entre nous ,\ 
fans qu'elle influât fur fa dceifiou autre- 
ment que par l'expolition de nos raifons 
& de nos mérites. J'avois politiquement uu 
peu de désavantage à catta forme; car, 
lorfque l'on eit en mefure de parler au. 

Roi, d'nuBtrdbieh.reeu , de le décider, 
n a , 



( ) 

fans qu'il ait la crainte d'eifuyer des re- 
proches de la femme qu'il voit à tous les 
quarts d'heure , l'on a un grand avantage 
far le concurrent qui n'eft pas à portée de 
JEii parler; mais comme , avant tout, je ne 
voûtais pas défobliger Madame dePompa- 
dour , je lui promis de ne point parler au 
Roi directement , & la laiflai îamaîtrefie 
de mes intérêts fur cet objet. 

Le Roi ne reçut, que quelques jours 
après cette converfation , la démilîionde 
M. le Comte d'Eu , & garda cette démif- 
fion , je crois , encore quelques jours 
avant de donner la Charge. Du moment 
où j'eus fait à Madame de Pompadour le 
làcrince du dëiir que j'avois de parler di- 
rectement au Roi , je ne m'informai plus 
des détails dé cette affaire} je marquai 
même de l'éloignement pour toutes dé- 
marches qui auraient pu s'interpréter com- 
me devant en affurer ou accélérer le fjjccès. 
M. de Soubife me parla plufieurs fois de 
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la demande qu'il Cùfoit. Je me fouviens 
de tout ce qu'il m'a dit dans celte occa- 
fion , parce qu'alors il m'a articulé pofî- 
rivement que jamais it n'avoit eu de pa- 
role fur cette Charge. Je fuis bien ailé 
de me fouvenir de cette particularité , 
pour détromper les Complaifans de M. 
de Soubife , & ceuu qui ont écouté £c 
cru les imprécations de fiel Se de rage 
de Madame de Marfan contre moi. Au 
refte , quand bien mëmeM. de Soubife au- 
roit eu les paroles que l'on fuppofoit & 
qui n'exiftoient pas , ces paroles ne pour- 
voient raifonnablement ni honnêtement 
m "arrêter dans mes demandes; c'étoit l'af- 
faire de ceirx qui lui auraient donné des 
paroles , & non pas la mienne. Cependant 
je defirois trop alors que tous les fenâ- 
mens du Roi fuflent fidèles .& refpeaés î: 
j'aimois trop véritablement Madame da : 
Pompadour , pour avoir voulu contrarier 
une parole qui aurait été donnée par la.- 
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Roi ou par Madame de Pompadour à 
M. de Soubife; auflï fon aveu réitéré qu'il 
n'avait aucune parole me fit grand plai- 
fir ; & la vérité de la rage de Madame 
de Marfaii n'eft venue que de ce qu'elle 
a fenti , avec indignation , que j'avois ofé 
concourir pour une Charge , & même 
l'emporter fur le Prince fon frère. 

Madame de Pompadour , quand la dé- 
million de M. le Comte d'Eu fut arri- 
vée parla au Roi. Elle m'a affuré , à dif- 
férentes reprifes , qu'elle expolà Ample- 
ment la demande de M. de Soubife & la 
arienne , & que le Roi , fans la laillêr fi- 
nir fur ce qui me regardoit , lui dit qu'il 
étoit décidé à m; donner la Charge. Ef- 
fectivement , après un Confeil , Sa Ma- 
jefté m'appella ; elle me remit la démif- 
fmn de M. le Comte d'Eu , fit me de- 
manda fi je fàvois à qui il'donnoit la 
Charge. Comme je lui répondis" que j'at- 
ttàdoi». qu'il me l'apprît , le Roi ; me. 
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dit qu'il me la donnai! , en ajoutant qi!e 
c'étoit d'autant plus volontiers, que , 
DANS QUELQUES CIRCONSTANCES OU 
-JE ME TROUVASSE , CETTE ClIARGE 
NE POUVOIT PAS m'etre OTÉE, Ce font 
les propres mots dont le Roi fe ferviL 
Il les avoit déjà dit à Madame de Pom- 
padour , qui m'en avoit prévenu , en 
me rendant fa converfation avec le Roi. 
Sa Majefté me répéta , le jour qu'elle 
nie reçutdans la Cour de Verfaîlle s ,QU 'E.LLJ 
AVOIT D'AUTANT PLUS DE PLAISIR A 

m'avoir DONNÉ CETTE CHARGE , 

QUE PERSONNE NE ME L'OIEROIT. 
On du que les paroles du Ro: doivent tire 
facréei ; cela peut ÏL-e , m.xh elles r.t: loi.t 
pas certaines ; car le Roi j bie:i ou:i!il ces 

■ paroles , en ro'oum m j Charge , de U ma- 
nière non-ft-jleiïie:it la plus injufle , mais 

.la plus perfide. 

,. Je fus reçu , & exerçai la Charge an 
mois de Mars 1 7 6i. On étoit alor> occupé 
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des préparatifs de la Campagne. Je n'eus 
rien à faire pour les Suifles , que de fuivre 
ce qui avoir été préparé à leur égard , & 
félon leur ancienne forme. Mais dès l'an- 
née 1763 , la première année de paix, je 
m'occupai férieufèment & avec activité , à 
réformer les abus fans nombre , qui préju- 
dicioienr au fervice du Roi dans le Corps 
des Suifles. Je parvins , par des Ordonnan- 
ces , par des Traités avec les Cantons , à 
former un Corps folide de lanation Suiiïé ; 
tandis qu'auparavant l'on pouvoir dire que 
)e Roi payoit des Suifies fans en avoir po- 
fitivement à fon fervice. La formation 
Étoit le premier objet politique ; la difci- 
pline & la connoiflànce des manoeuvres 
étoient le fécond objet militaire & utile 
que j'avois en vué. Je parvins à mettre les 
Régimens Suifles furie pied le plus avan- 
tageux pollible pour le Service du Roi. Ce 
ne fut pas fans éprouver de la part des 
. Cantons & des Ofliriers Suifles , uneinfi- 
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nité de contradi fiions. Les foins, T a peine,' 
la patience , rien ne me coûta pour par- 
venir à un but auffi euentiel. Je délirai 
que le Roi fût témoin du fùccès de mon 
travail ; il vi; fuccelîivement les Régimens 
Suiflès ; ils manœuvrèrent devant Jui ; il 
parut être content & me dit , chaque fois 
qu'il avoit vu un Régimes! , qu'il trouvait 
les Suiflès bien différens de ce qu'il les 
avoit vus dans la guerre de 1740, & que 1 
j'avoisun véritable mérite dé Ici avoir mis 
fur un £ bon pied. L'éloge du Roi n'étoit 
pas alors une fuite de faveur , comme avoit 
été le don de la Charge; car en 1769 , 
Mademoifelle Lange, fui-nommée Com- 
telfe du Barry , étoit Maîtreflè du Roi, 
avec un crédit prépondérant fur le cceur 
& la volonté de fon Amant. Elle lui difoit 
journellement avec beaucoup de difgracé , 
mais avec effet , qu'elle ne pouvoit pas 
me fouffrir ; & fâ haîne contre moi influoit. 
infiniment fur les fenumensdu Roiàmôn- 
Tome l. Ee 
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égard. Ainlî je puis croire que lorfqu'en 
1 769 le Roi me loiioit fur la manière dont 
je metois occupé, pour fou fervice , de 
l'exercice de la Charge de Cclonel Géné- 
ral , c'étoit la conviftion plutôt que la fa- 
veur, qui le faïfoit parler. 
j/Àiafin de I7 7 o,lorfque le Roi m'ôta 
les Places que j'occupois dans fonMinii- 
tere , & qu'il m'exila,ilnefutpasqueffion 
delà Charge desSuilîès ;le Roinepenfoit 
pas même qu'il pût me l'oter ; car dans 
ion billet d'exil il fpécifioit chaque emploi 
avec exaftitude , & peu de jours après il 
approuva , fans difficulté , que M. d'Affry 
lui portât le travail que je faifois à Chan" 
teloup pourles Régimens SuilTes , & il a : 
ligné un an de fuite toutes les feuilles que 
je lui ai adreffées par M: d'Affiy, comme 
il les lignoit lorfque je les lui préfeuïois 
pendant mon MiuiFtere. Il eft vrai que je 
m'apperçus , le jour de mon exil , que le 
gommé Foullon , qui étoit mon Commiî 
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dans le Bureau des Finances de la Guerre ; 
Si qui eft ce qu'on appelle une infigna 
fi'ippon en tous geiu'es , quoique dénué , 
pour ce qui n'eft pas intrigue , d'elpritSc 
de talens ; je m'apperçus donc que ce 
Foullon , intriguant avec les du Bany , 
fongeoit aux moyens de faire tomber ma 
Charge entre les mains de M. de Soubife. 
Détoit le Valet damni de M. de Soubife 
& de Madame de Marfan. Quand je lui 
appris , ce que je crois q u'il favoit déjà , 
que je n'étois plus Minirtre & que j'étois 
exilé , fon premier mot fut de me deman- 
da Ci l'on m'avoitôté le Charge desSuif- 
fes ; & fur ma réponfe que non & que 
cela étoit impoffible , il m'ajouta que je 
devois croire que l'on en viendrait là in- 
celfamment , comme s'il avoit voulu me 
donner le confeil de m'arranger pour 
cette Charge. II étoit fi incroyable qu'un 
des Premiers Commis de la guerre , qui 
avoit l'air d'apprendre que je n'étois plus 
Ee 2 
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fon Mioiftre , fongeât aux SuilFes dans ce 
moment-la, qu'il me fut aiféde voir fur 
le champ l'intrigue à laquelle Foullon tra- 
vailloit en faveur de M. de Soubife. Mais 
Foullon & M. de Soubife n'avoient point 
les moyens puiiîàns qui alors faifoient 
r^uffir. Aujïî le Roi ne fongea-t-ilpas, au 
moment démon exil, ni long-tems après, 
qu'il lui fût pofiible de me dépouiller de 
ce bienfait. Il faïïoit que le Roi fût pou AS 
par la noire intrigue de M. d'Aiguillon , 
pour vaincre l'eipece de honte qu'il fen- 
toit à me retirer cette grâce. Ce n'eft pas 
que le Roi ne fût très-hardi pour faire le 
mal ; il n'avoit de courage que dans ce 
cae ;le mal qu'il pou. oitfairc lui procuroit 
le fentiment de l'exifience & une forte ' 
d'effervefcence qui reflèmbloit à de la co- 
lère. Alors ce pauvre Prince fentoit qu'il 
ayok une ame;il n'en avoit pas pour faire 
du bien. Cependant , maigre cette mallieu- 
reufe exiftence , fans M. d'Aiguillon, je 
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doute que le Roi m'eût été ma Charge. 

M. d'Aiguillon eut deux motifs pour 
ourdir une trame qui me dépouillât de 
cette Charge. Le premier , la crainte que 
quelque circonitance n'abrégeât mon exil , 
Et ne me mît à portée de travailler avec 
le Roi. Cette crainte étoit pufillanime ; car 
il étoit hors de toute vraifemblance que 
jamais le Roi ofât fe retrouver tête à tête 
avec moi. Mais la peur de M. d'Aiguillon , 
comme celledes poltrons &desintrigans, . 
ne raifonne pas ordinairement avec juf- 
tefle. Le fécond motif de M. d'Aiguillon 
fut l'efpérance , en fervant fa vengeance , 
de faire donner la Charge au Maréchal 
de Richelieu , & d'en obtenir la furvivance. 
Je ne fuis pas filr que ce projet ait été 
fait , mais j'ai eu alors les indices 'erplus 
probables de fon exiftence , quoique M- 
d'Aiguillon , dans le même tems, aittrtwn- 
pé M. le Comte de Proveflce , Madame, 
de Marfan & M. de Soubife. La «nuriffle. 
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de M. d'Aiguillon , dans toutes Tes intri- 
gues , eft de propofer aux autres les Pla- 
ces qu'il délire. On ne comprend pas trop 
cette manière ,- car il femble qu'elle eftauflî 
bête que fauffe : enfin c'eft la manière de 
ce petit efprit. Il avoit donc donné à Ma- 
'dame de Marfan le projet que M. le 
Comte de Provence écrivît au Roi pour 
avoir ma Charge , qu'il obtiendroit sûre- 
ment , & dont il fe démettroit quelque 
tems après en faveur de M. de Soubife. 
M. le Comte de Provence avoit fait cet 
accord avec fa digne Gouvernante ; & 
M. d'Aiguillon , qui favoit bien qu'il ferait 
refufer la Charge à M. le Comte de Pro- 
vence parle moyen de Madame du Bariy , 
fous le prétexte des raifons politiques aflèz 
plaufibles , qui devaient empêcher que 
l'on donnât une pareille Charge à un Fils 
de France , détruifoit cependant, parles 
engagerons qJiavoient été pris entre elle 
& M. le Comte de Provence , la concur- 



rencedirectedelVl. deSoubife contre M. de 
Richelieu. Dans le même tems que l'on 
formoit des projets de remplacement , l'on 
s'occupoit , comme de raûon, des moyens 
de me déplacer. L'on fit des tentatives 
pour que les Cantons SuifTes demandaient 
ma delHtution. Un nommé Zurlauben , 
Capitaine aux Gardes Suiflès , le plus vil 
de tous les Suifles , ce qui eft beaucoup 
dire , fut envoyé en Suiflè par M. d'Ai- 
guillon , pour tirer quelques fignatures 
dans les diffërens Cantons. Ce Zurlauben 
fut méprifé en Suiflè comine il de voit l'être.. 
]I s'étoit propofé à l'Abbé de la Ville , 
& l'Abbé de la Ville l'avoic propofé à 
M. d'Aiguillon comme un Sujet qui pou- 
vokme nuire en Suiflè. M. d'Aiguillon crut 
(jtt'dFeftivement fi les Cantons agiflbietit 
pour me deflituer , j'elfuierois ^un plus 
grand chagrin , que fi l'on m'ôtoit ma 
Place par fon feuî crédit. Cette idée de 
me faire du mal rit à l'imagination du Mi- 
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jiiftre ,&Ie déterminaà envoyer en Suiflè , 
pour cette feule opération , Zurlauben , 
qui lui fut préfenté à cet effet par l'Abbé 
de la Ville. 

En attendant les fuccès de cette ambaf- 
&de , Madame du Barry ne négligeoit pas 
de dire au Roi que toute la Nation Suiflè 
defiroitqu'il m'ôtât ma Charge. Soit que 
le Roi eût naturellement de la répugnance 
à me dépouiller , foit qu'il fût retenu par 
la parole qu'il avoit donnée au Roi d'EC 
pagne de ne me plus faire aucun mal, il 
fefervitdece prétexte vïs-à visde Madame 
du Barry & de M. d'Aiguillon , pourfuf- 
prendje l'effet de leur acharnement contre 
moi._Àk>rs M. d'Aguillon fefttit qu'il ne 
falloit plus , pour réufîir , que lever l'obf- 
raclede l'Efpagne;ilne perdit pas un mo- 
ment. Il* ne falloit pas être fort habile 
pour connoître la facilité qu'il y avoit de 
fairetomberM. de Fuentezdans quelque 
panneau-. Il fé mafqua de l'air de confiance 
vis- 
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«fis-à-vis de l'Ambafladeur , donc la v*' 
nké fut flattée devoir qu'il éto'n recherché. 
M. d'Aiguillon fie femblant de Vouloir 
fuivre fes confeils furlamaniere de traiter 
pvec l'Eipagne , Et pour ce qui me regar- 
de l'Arabaffadeur , de ne chercher que les 
pecafions de m'obliger. Alors M. de Fuen- 
lez , qui prenoit tout ce que lui difoit 
M. d'Aiguiilçi au pied de la lettre , lui 
.raconta les engagemens que le Roi avoit 
pris en ma faveur vis -à vis du Roi d'ÏLù 
pag.ne , & lui marqua que l'on ne pou voir, 
tien faire de plus agràib;^ à lau Maître que 
de me rendre ma liberté , &de melailTej: 
vivre tranquille ; il lui confia qu'il avait 
l'ordre du Roi d'Efpagne de veiller fur la 
parole qui lui avoit été don-née à mojl 
igard. M. d'Aiguillon parut entrer dans 
le fens de M. de Fuentez ; mais quelque 
teras après il faiiît la circonfauce d ! une 
petite atFaire , gnyeflima auprès du Roi iû 
Tome l. F f 
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que M. de Fuentez lui avoit dit de 1'inté- 
ïêt du Roi d'Efpagne pour moi , & enga- 
gea le Roi à écrire au Roi d'Efpagne la 
lettre ci- jointe. 

On fe garda bien de parler de cette 
lettre à l'AmbalTadeur , qui , bonnement , 
étoit perfuadé que M. d'Aiguillon travail- 
loit , félon le defir de fon Maître , à me 
procurer ma liberté. La Courétoit alorsà 
Fontainebleau. M. du ChjUt&t^ y fut. Il 
étoît lié anciennement avec M. d'Aiguil- 
lon , il l'aimoit , & croyoit pouvoir compter 
fur fon amitié; celle qu'il avoit pour. moi 
lui donaoit des inquiétudes relativement à 
ma firuatioii & nommément à ma Charge; 
il craignoit toujours que l'on ne cherchât 
à me faire plus de mal qu'on ne m'eiï 
avoit fait ; ce qui efi une preuve qu'il 
n'étoit pas aveugléparle fentiraent fur l'o- 
pinion qu'il devoit avoir du cosur de M. 
d'Aiguillon. Pour éclaircir fes inquiétudes , 
il lui. parla de moi Et de ma Charge , 
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fcns nulle commUEon de ma pan. M. 
d'Aiguillon n'évita pas la convention ; il 

dit à M. du Ch que j'avois voulu , 

dans le temsdefon procès, le faire pendre. 

M. du Ch l'aflura que tout au cofi._ 

traire , j'avois toujours jugé qu'il étpit iro- 
poffible qu'il ne triomphât pas du procès 
criminel qu'on lui avoit fufcité. Effec- 
tivement tel étoit mou avis dans le teins 
du procès. Je croyois que M. d'Aiguillon 
avoit porté , dans fon Commandement , le 
caraftere malheureux de defpotifine , de 
balle vengeance Si même de cruauts av-c 
lequel il étoit né ; je favois que le premier 
motif de toutes les vexations qu'il avoit 
faites en Bretagne , & des troubles qu'iL 
avoit excités dans la Province, étoit celui 
de-fe venger de M. de la Chalotais , qui , 
imprudemment , avoit écrit , après l'affaire 
de Saint-Caft , que les Troupes & les Bre 
' tons s'étoient couverts de gloire 6c leur 
Général de farine ; parce qu'effeaivemenS 
F f * 



M. d'Aiguillon , pendant l'affaire , s'étorr 
retiré , par précaution , dans un moulin. Je 
n'ignorois' pas que ce. farcafme , connu 
de M. d'Aiguillon , excitoit fa fureur ven- 
gereflè, Je lavois qu'il écrirai t en fecret 
su feu Roi , que M. de la Ohalotais difoit 
des horreurs de lui (Roi) ; j'étois au fait 
de tout es qu'avoit de répréhenfible Sx. 
d'odieux la conduite de M. d'Aiguillon en- 
Bretagne ; niais en même tems j'étois ins- 
truit que l'on ne pouvoir juger , dans un; 
procès criminel , que les faits & non les 
intentions ; & j'étois iïïr que , pour les faits , 
M, d'Aiguillon avoir, pour chacun, des 
ordres du Roi , ou de fa main propre, ou 
fignés par M. de la Vrilliere ; & que, s'il, 
lui en manquoit quel qués -uns , ilétoittrès-. 
à-même de fe les faire donner, en gntida^ 
tant. Il avoit perliiadé au Roi , qu'il étoit 
le martyr de fon autorité St de foli dé- 
vouement à fa Perfonne , & n'avoit pas eu 
de grandes difficultés à vaincre , pour £j= 
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duire & partager avec le Roi les bonnet 
grâces de la Comteflè du Barry, Dans cette 
polition , quim'étoitpar&itementconnue, 
à laquelle il faut ajouter la vile foumiilion, 
du Chancelier Maupeou , j'étois trop rom. 
pu aux affaires , & fur-tout à la manière 
dont elles fe faifoieiit avec Je Roi , pour 
avoir pu imaginer un iiiftant que le procès 
criminel de M. d'Aiguillon lui cauferoitle 
moindre dommage réel : aufli .étois-jé., | 
dansletems, très-perfuadé , & le fuis je 
encore , qu'il auroit mieux valu pour M. 
d'Aiguillon que fon procès eût été conti- 
nué & terminé à la Cour des Pairs, comme 
jlyétpit commencé; 8cjepenfe, que dans 
cette occafîon , il a été la dupe du Chancw 
lier, qui reflrayoit , ainfl que fa timoré? 
Maîtreflè la du Barry , pour fe rendra 
nécelïkire à l'un & à l'autre , par la , s'ac- 
quérir le crédit prépondérant; entaême 
tems qu'en manquant , fans rime , mtaîfan, 
è (putes les formes , il er.tamcroit fon pro- 
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jet particulier de vengeance contre le Par- 
lement de Paris. Voilà , dans cette affaire , 
ce que j'ai vu. J'ai cru que M. d'Aiguillon 
étoit déshonoré , je le regarde encore 
comme tel ; mais je n'ai pas cru que l'on 
pût le faire pendre. Audi difois-je , dans 
le tems', que M. d'Aiguillon pouvoit fe 
plaindre de mon opinion fur fon compte , 
mais non pas de ma volonté ni de mon 
defir qu'il lui fût fait aucun mal. Je trouvé 
que M. d'Aiguillon eft un homme quieft 
n/S juge. 

Après cette digreflïçm , pour en revenir 
à la converfation de M. du Ch. '. ". . avttï 
ce Miniftre , M. d'Aiguillon lui dit donc 
qu'il avoit penfé que dans le tems démon 
feial'-on auroit bien- fait, da m'ôter ma 
Charge-; mais qu'à prêtent , vu le long 
tems qui s'étoit écoulé, cela devenoitiffl- 
poffible. M. du Ch.'. ; , ." fe tranqûilhfa 
fur cette réponfe , & n'imagina pas que 
M. d-'Aiguillon le trompât fur un objet fur 
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lequel il pouvoir aifément éluder de hà 

répondre. M. du Ch ne foupçonnoit 

pas le rafinement de vengeance dont Famé 
de M. d'Aiguillon étoit fufceptible -, fans 
quoi il auroit dû fe garder de lui parler 
ou de moi , ou de ma Charge ; il auroit pu 
fe fouvenir que M. d'Aiguillon avoit été 
en concurrence avec lui pour obtenir eti 
1 768 le Régiment du Roi , & qu'il ne par- 

donnoit pas plus à M. du Ch qu'à 

moi d'avoir fait donner la préférence à ce 
dernier. Il eit curieux de connoître , ainfi 
que je l'ai connu , quelle fuffifance & 
quelle prétention M. d'Aiguillon met à la 
nullité complette de ton mérite. C'eirun 
tort fans doute , à fes yeux , de ne pas lui 
fouhaiter tous les avantages polîibles ;l'on 
devient fon ennemi , quand on ofe en ob- 
tenir de préférence à lui. 

La réponfe du Roi d'Efpagne à la lettre 
que M. d'Aiguillon avoit fait écrire à 
ce Prince , arriva au retour de Fontaine- 



feleau. Elle marquoit que le Roi d'Es- 
pagne a voie été piqué de celle du Roi. Ce 
Prince aiïùroit le Roi , dans fa réponfe , 
qu'il ne lui parlerait jamais de ca qui pou- 
voir regarder l'intérieur de fa Cour , pas 

MEME DE' M. DE CHOISEUL , & finiflbit 

par le prier d'en agir de même avec lui. 
Si le R6i d'Efpagne s'étoit int-ireffé véri- 
tablement à moi , qu plutôt fi le Marquis 
de Grimaldi fan Miniltre avoit en la vo- 
lonté de foutenir le fentiment de fon 
Maître , au lieu dele piquer, comme un en- 
fant , de la lettre du Roi ; & il ne falloit 
pas être fort habile pour fentir que cette 
lettre étoitun pïege tendu, afin que le Roi 
pût revenir delà parole qu'il avoit donnée 
su Roi d'Efpagne , qu'il ne me feroit plus 
rien ôté ; fi , dis-je , le Marquis de Gri- 
maldi , au lieu de faire une lettre par la- 
quelle il m'abandwmoit , avoit fait récla- 
mer par fon Maître la parole qui lui avoit 
été donnée ûur moasompte , en ajoutant 
que , 
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que, cette parole gardée , jamais le Roi 
d'Efpagne ne fe mêleroit de près ni de. 

•loin de l'intérieur du Roi ; cette lettrepou- 
voit le conftruire avec beaucoup de dou- 
ceur , de aobleffe & d'intérêt même pour 
le Roi ; fi M. de Fuenttez , en recevant la 
lettre de fon Maître , avec la copie de 
celle du Roi , qui avoit attiré cette ré- 
ponfe , avoit eu l'efprk de feritirque M. 
d'Aiguillon l'avoit trompé , 6t aulisude, 
fe preffer .de remettre cette réponfe , qui 
n'avoitaucun trait avecles affaires del'Etat, 
& par conféquent point preflee , il avoit 
envoyé un Courier à fa Cour , pour fe 
plaiudrede la cachoterie & de lafourberie. 
de M. d'Aiguillon , & pour l'en punk ,-■ 

- avoit propofë la réponfe que j'indique ; 
& d'être autorifé à foutenir , vis-à-vis du 
Roi , l'engagement dont lui r'uentez avoit 
été dépolitaire , fa Cour malgré la mau- 
vaife volonté & la foltife du Marquis de 
Grimaldi , aurait acquiefcé à fa demande ; 
Tome /. Gg 
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St alors je doute que le feu Roi m'eût ôtô 
ma Charge , Au lieu de cela M. de Fuen- 
rez , en recevant cette lettre , montra une 
colère de Rodomont dans fon cabinet } 
mais tes rodomontades n'alloient jamais 
plus loin que fon parquet. On lui donna 
le confeil que j'indique -ci-delfus ; ceux de 
mes amis qu'il confulta , le pre fièrent infi- 
niment. II eut , dans cette occafion , l'em- 
barras qu'il avoit toujours quand il falloir 
fe déterminer ; &L après avoir quelques 
jours joué dans fa maïfon l'imhécille Dom 
Quichotte , il prit !e parti le plus foible , 
qui fut d'aller remettre très- humblement 
à Verfailles la lettre de fon Maître. Cette 
lettre a été le véritable infiniment dont 
M. d'Aiguillon s'elt fervi pour me faire 
ôterma Charge. Le Roi , qui ne pouvoit 
pas dire à Madame du Barry , qu'il lui 
répugnoit de me faire du mal , ne s'étoit 
défendu vis-à-yis d'elle , qae fur la parole 
qu'il avoit donnée au Roi d'Ëfpagne ; la 
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lettre de ce Prince lui rendoit implicite-^ 
ment cette parole ; ainfi il n'y avoit plus 
d'obllacle , de fon aveu , pour me dé- 
pouiller. Aufii M. d'Aiguillon ne perdit 
pas de tems à écrire la lettre fiiivante à 
M. de Ch. . . .-, &à engager le Roi à 
y mettre une apoftille de la main. 

De Versailles, le z Décembre i 77.1; 

Vous devez vous re ilbu venir , mon cher 
Comte , que vous me de m an dates à Fon- 
tainebleau fi je n'avois: rien 'à vous dire 
relativement aux intentions du Roi fur la 
Charge de Colonel Général des Suifles , 
dont vous m'aviez témoigné , quelque tems 
auparavant , délirer d'être inftruit pour en 
faire part à votre ami , &jjue je vous 
répondis que j'avois rendu compte au Roi 
de la çpnverfation que nous avions eue 
euièmble à ce fujet, & que Sa Majellé 
m'avoitrépoiiduqu'ellen'avoitencoreriea 
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à me dire à cet égard. A notre "retour ici ,' 
Je Roi m'en a reparlé , 8c m'a dit que , 
s'éiaut fait repréfenter le récit hiftorique 
de cette Charge depuis fa création , les 
Provifions qui avtfient été accordas :\ M. 
le Duc du Maine , à M, le Prince de 
Domhes , à M. le Comte d'Eu & à M. de 
Choifeul , les Réponfes des principaux 
Chefs des Cantons qu'il avoit fait concil- 
ier , &c. Sa majelié avoit reconnu que 
cette Charge n'éroit point inamovible 
comme on le prétendoit ; qu'elle pouvoit , 
fans aucune formalité , l'oter au Titulaire 
& la conférer à un autre , comme toute 
les autres Charges; que les Suiflès, bien 
loin de prétendre que . leur confentement 
fut néceiTaire pour ce changement ,& de 
s'y oppofer , defiroient vivement qu'elle 
voulût bien leur donner im Chef qui fût 
dans fes bonnes grâces & à portée de lôL 
liciter celles qu'ils étaient dans le cas de 
demander ; que le bien de fon fervïce ne 
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permettait pas delaiflèr plus long- tems 
cette Charge à M. de Choifeul , &. que 
quoiqu'Elle pût la lui ôter , fans qu'il fut 
en droit de s'en plaindre &de prétendre 
■ un dédommagement , Elle vouloir bien ce- 
pendant lui en accorder un pécuniaire , 
d'après le compte que je lui avois rendu 
de ce que vous m'aviez dit du dérange- 
mcntde fes affaires. Elle finit par réor- 
donner de conférer avec vous à ce fujet , 
de vous informer des fes intentions , & de 
vous charger d'en faire part à M. da 
Choifeul, pour qu'il puiffe propoferfes de- 
firs fur la nature & la quotité du dédom- 
magement. Jecomptois exécuter cesordres 
lors de votre dernier voyage ici ; mais vous 
né me mîtes point à portée dé vous par- 
ler , & j'ai appris depuis que vous étiez 
parti pour Chanteloup. Le Roi , à quîj'aï " 
rendu compte hier de votre départ , m'a 
ordonné de vous écrire ce que vous venez '.' 
de lire , 5c de vous mander , qu'il vouloir, J 
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une réponfe prompte & pofitive , Se n'ac- 
cepteroit aucune rep ré fentati on fur le fond 
de l'affaire, fa réfolution étant mûrement 
réfléchie, Stinébranlab le. Je ne parle, ni de 
fini, ni pour moi, & je vous rends , mot 
à mot , ce que Sa Majeflé m'a prefcrit de 
vous écrire. Je n'ai pas befoin de vous 
ajouter que lï la demande du dédomma- 
gement eft trop forte , elle fera rejettée 
& qu'on n'obtiendra rien fi on veut trop 
aVoîf , le Roi étant convaincu' qu'il n'en 
dok'point , & que ce qu'il accordera fera" 
un'pùr effet de fa bonté. 

connoiflez mon cher Comte ; 
mon tendre & fidèle attachement. 

" . { De la main du Roi. ) 
«CequedeflùsçTtmafaçon de vouloir», 

, Ceitelettre mériteun petit commentaire 
dèïsa part.. . ., ( " " " " ' , "" 
D paroît d'abord extraordinaire que M. 
d'Aiguillon fe foit chargé delà comm'ifïion 
d'écrire les ordres du Roi pour 6ter une. 
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Charge , & il y a de la maladrene , en 
opérant de mêmele mal qu'il deiiroit qu'il 
fut iai t , de n'avoir pas fait exécuter le 
matériel odieux de cette injuilice , ou par 
M.de Monteynard,dan S le Département 
duquella Charge étoit , ou même par fon 
oncle M. de la Vrilliere, chargé , depuis 
tant d'années , des odieufes violences de 
la Cour. Mais cette maladreflè apparente 
avait un motif très-fin , quoique profond ; 

mettre M. du Ch. . . dans l'em- 
barras & dans l'affli£tiori , Bt nous faire 
fentir à tous deux qu'en même tems qu'il 
avoit l'avantage demeiiuire , il avoit celui 
fecondairemeut de fe venger de la préfé- 
rence que j'avoïs donnée fur lui à M. du 
Ch. . . pourobtenirleRégimentduRoi. 

Cette marche bien entendue doitparoitre 
pleine d'une fagacké de vengeance qui 
l'ait horreur. Il efl vrai que je ne connois 
ii M. d'Aignillon que celle-là ; en qui il 
tft lu pé rieur pour le rafinement au Chan- 
celier Maupeou. 
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La lettre commsneeparun menfongs , 
e'eft aflèz communément le ftyle de l'Au- 
teur. M. du Ch. . . . avoit parlé à Fon- 
tainebleauàM. d'Aiguillon, par manière 
de conversation , fur le peu d'apparence 
qu'il y avoit qu'on me perfécutât davan- 
tage : fur quoi M. d'Aiguillon luirépondit 
ce que j'ai écrit ci deffus. Outre que M. du 
Ch. . . affirme que jamais il n'a fongé à 
faire une quefîion pofitive fur les inten- 
tions Roi relativement à ma Chatge , 
ni M. d'Aiguillon lui avoir jamais dit qu'il 
en avoit parlé au Roi , je me fouviens 
que M. du Ch. . . me dit , en arrivant à 
Chanteloup , la converfation qu'il avoit eue 
avec M. d'Aiguillon. Il n'y avoit pas un 
mot de ce qui fait le début de cette lettre. 
Je le répète donc , tout ce qui eft juf- 
.qu'au mot : « A notre retour ici , &c. o 
eft un tùTu de faulTetés. Cependant au ra- 
ToUr à Veriàilles le Roi lui en reparle ; 
' ç'eft-à-dire , lui en reparle au Roi , lui 
fepréfenw 
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repréfente rhïftorique de la Charge , &c. 
« Lesréponfes des Principaux des Cantons, 
« qu'il a voit fait eoniulter ». Il y a ici une 
bèÛCe & un roenibnge. Ce ièroit une bé- 
rife , que le Roi fit confulter les Cantons 
fiir une Charge fur laquelle ils ne peuvent 
avoir rien à dire ; c'eft une feuflèfé d'aflù- 
rer que le Roi a eu une réponfe des Prin- 
cipaux des Cantons ; car le Roi écrit , de- 
manda aux Cantons , mais jamais aux Prin- 
cipaux ; on ne fait ce que cela veut dira 
Le vrai eit que M. de Zurlauben , Capi- 
taine aux Gardes , a été en Suiiïe pour 
mendier des fignatures contre moi , non 
pas des Cantons , mai:; de qjelqjL's puni, 
cuiiers , & que je ne crois pas qu'il en ait 
rapporté une feule , fi ce n'eft , tout au 
plus , de quelques particuliers du Canton 
de Fribourg. En SuiiTe ,. comme ailleurs , 
il y a beaucoup de particuliers qui font 
des vilenies , mais les Cantons en font in- 
capables ; & d'aïleurs ïe nom de l'Ambaf- 
Tome I. H h 
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fadeur méprifable , choifi par ï'Ahhé de 
la Ville , & adopté par M. d'Aiguillon 
pour cette honnête commiffion , ne pou- 

figné à l'inftigation de M. de Zurlauben. 

M'. d'Aiguillon décide dans la phrafe 
fuivante , que le Roi pouvoir , fans au- 
cune formalité , m'ûter ma Charge & la 
conférer à un autre , comme toutes les 
autres. Charges. Ce principe ell de la Cour 
de Maroc , bien digne de celui qui le 
met en avant. Le relie de la lettre ell un 
amas de duretés , auquel je répands dans 
la lettre que j'écrivis au Roi. 

L'apofblledelamaindu Roi ne mérite 
aucune réflexion ; elle peint fa fbiblelTê 
& fa mauvaife diction en François. 

M. du Ch. . . . . . fut étonné à la récep- 
tion de cette lettre; ilfentitlanoirceurde 
M. d' Aiguillon de lui adreflèrune pareille 
commiiaon ; Urne communiqua la lettre ; 
tdle ne m' étonna pas autant qu'il l'étom 
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Je lui dis que je croyois qu'il étoit à pro- 
pos pour lui-même , qu'il voulût bien fe 
charger de porter la lettre que je comptois 
écrire au Roi en répoufe à celle qu'il ve- 
noit de recevoir de M. d'Aiguillon. Il 
n'héfita pas à adopter mon avis h cet 
égard , & autant il étoit affligé de l'éton- 
nante circondance où il fe trouvoit en- 
g'.igé , autant me marqua- t-il d'n:::;iué & 

demain à déterminer le parti à prendre. 
Je fis une lettre pour le Roi, qui étoit 
courte & feche, & que j'aimois mieux que 
celle que j'ai envoyée. M. du Ch. . ; . . & 
tout ce qui m'entouroit la désapprouvèrent. 
On me fit fentir qu'il y aurait de la dupe- 
rie à ne pas tirer le meilleur parti porable , 
pour mon aifance , de ma firtiation qu'il 
étoit d'un Dom Quichotte de marquer de 
la Noblefle , vis-à-vis d'un Prinae qui en 
étoit dénué abfolument qui étoit en- 
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tiérement gouverné par une Catïn , la- 
quelle pourrott me féparer de toutes les 
perfonnes que j'aimois , ou m'obliger à 
m'expatrier ; que dans les deux cas , je fe- 
rois malheureux , puifque je ne me fou- 
ciois ni des Charges ni des honneurs , mais 
que j'étois bien tendrement attaché à mes 
amis ; que d'ailleurs j'aurais des dettes & 
ferais ruiné. Je fus plus frappé de I'éloi- 
gnement où l'on pourrait me mettre des 
perfonnes que j'aimois , que de toute autre 
confédération. En conféquence j'écrivis au 
Roi : 

SIRE, 

J'ai été pénétré d'étonnement en lifant 
la lettre de M. d'Aiguillon à M. du 

Ch. fur la Charge de Colonel Général 

des Suifies , qui m'a été communiquée 
par ordre de Votre Majefté. 

J'ai approché trop intimement , Sire , la 



perfonne de V. M. pour ne pas favoir qus 
fa bonté & fa juftice l'engagent à écouter 
favorablement les oblervaîions que fes Su- 
jets , même difgraciés , ofent lu! faire fur 
leur fituation. V. M. eft mon Juge ainfi 
que mon Maître , elle ne voudrait con- 
damner ni moi ni ma Charge fans m'en- 
tendre. 

J'ofe donc prendre la liberté de luiex- 
pcfer mes obfervations fur les différens ar- 
ticles de cette lettre. 

Les Cantons Suiflès & les Officiers de 
cette Nafion n'ont rien à réclamer relati- 
vement à ma Charge , puifqu'il n'en eft 
pas fait mention dans leur Capitulation. 
J'ignore ce qui a été négocié en Suiflè ; 
mais j'ofe avancer que l'on ne montrera 
pas à V. M. la Ggnature d'aucun Chef de 
Canton , ni celle d'aucun Officier confî. 
dérabie , qui demande à V. M. de m'ôter 
la Charge de leur Colonel Général. J'en 
excepte toutefois M. de Zurlauben , Capi. 
taine aux Gardes Suùfes. 
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L'on a dit à V. M. que le bien de fo» 
fervice ne permettent pas que l'on me laif- 
iStphis long-tems ma Chai ge. Cette raifon 
ièroit fans réclamation de ma part, lî je 
n'avois pas à repréfenter à V, M. qu'elle a 
vu par elle-même , dans différens camps , 
l'état dans lequel étoient fes Troupes 
Suiflès. Je fuis certain que depuis mon 
éloignement , les RégimensSnùTesne fer- 
vent pas moins bien qu'ils ne fervoient 
précédemment ; je puis même me flatter 
que .V. M. eit perfuadée qu'il me refte 
aflèz d'intelligence !k d'a£Hvité .pour di- 
riger , de près comme de loin , cette 
Charge au plus grand bien de fon fervice ; 
& en lai envoyant mon travail par M. 
d'Affiy , comme elle a daigné me le per- 
mettre -, je me trouve dans la même po- fiï? i 
fition où mes prédécefleurs difgraciés fe 
font trouvés , & nommément M. le Duc 
du Maine , pendant la Régence des pre- 
mières années du Règne de V. M. 
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Les Provifions de ma Charge , Sire , 
ont un avantage particulier ; c'clt. que de 
toutes les Charges de la Cour, qui appro- 
chent de la Perfonue de V. M. je crois 
que celle du Chancelier & celle du Colo- 
nel général des Suifles , font les feules 
qui foient enrégiftrées au Parlement & à 
la Chambre des Comptes : les autres Char- 
ges ne le font qu 'à la Chambre des Comp- 
tes pour la comptabilité. 

Ce titre d'enrégiftrement au Parlement 
a été regardé jufqu'à préfent comme un 
titre d'inamovibilité : fans ce motif, l'on 
ne pourrait pas concevoir l'objet d'un ert- 
régiftrement d'une Charge militaire au 
Parlement. Et V. M. fe fouviendra que 
lwfqu'elle me fit l'honneur & la grâce 
de i>,Ê donner cette Charge , elle dit 
qi-'Hle Ir regardoit comme inamovible. 
" ïe >'t rappelle ce trait à V. M.-que pour 
tu i fairi comoître que je n'ai oublié au- 
nuîë circoTlUnce de fes bontés. 
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V. M. en i-j f,:il",i!it repa : tenter le récit 
hiltorique de h Charge de Colonel Gene- 
ral , aura vu quVib n'a jamais été donné.: 
qu'à la mort ou avec la démiffion du Ti- 
tulaire. J'en ai un exemple fingulier dans 
ma propre famille. M. le Maréchal de 
Bafîompierre , mon grand oncle , encou- 
rut l'inimitié de M. le Cardinal de Riche- 
lieu premier Minilixe ; il éprouva les évé- 
nemens fâcheux que la faveur unie à 

l'inimitié fait rèlTenrir a la difgraqe. Ce- 
pendant l'on ne crut pas pouvoir difpo? 
fer de la Charge de Colonel Général , 

.fans la démiffion du Maréchal de Baf- 
fompierre , lequel; fit un marché & la 

.donna. Mais étant forti, quelques années 
après de la Baltille ,. où il avoir donné 

■ fa démiffion , il fut décidé par la Reine 

.■Régenre que , vu fa détention , cette dé- 
miffion n'avoit pas été volontaire. Il' ren- 
tra dans les droits de fa Charge, Sten 
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reprit l'exercice , fans prêter un nouveau 
ferment. 

Les obfervations , Sire, quej'ofe vous 
préfenter , ne font que po ur foute nirl' hon- 
neur d'un bienfait diiHngué que V, M. 
m'a fait. Perfonne ne doute , Sire , ik 
moi moins que perfonne , que votre vo- 
lonté ne foit toute puilTante , & qu'elle 
ne puiffe détruire ce que votre bonté a 
édifié. 

Mais , Sire , oferois-je vous repréfen- 
ter qu'il eit fans exemple , dans tout 
votre règne , que vous aviez ôté une 
Charge de votre Cour , même à ceux 
qui avoienr eu le malheur de vous dé- 
plaire & d'être éloignés de votre pré- 

Vous m'avez ôté les emplois quej'exer- 
çois depuis douze ans dans votre Mi- 
niftere , parce que raalheureufement fans 
doute , mais certainement aufîi très-inno- 
cemment , je vous avois déplu. Vous 
Tome l. I i 
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m'avez exilé. Je ne croyois pas avoir fait 
de fautes dans les différentes adminif- 
t rations qui m'ont été confiées , qui mé- 
ritaflènt une punition. Je me fouviens 
même que pendant un aulTi long Mi- 
nîltere , V. M. a paru contente des fer- 
vices que je lui rendais , & que dans 
diiï'ù rente; iboques intéri'.Tmtes , elle a. 
daigné me marquer fa fafisfàftîoii de 
mon zele , de mou activité & du bon- 
heur que j'avois de la fervïr utilement. 

" Les travaux de douze ans & les bon- 
tés fuivies pendant Ci long-tems de V. M. 
féroieiit-ifs oubliés abfolument ? Au bout 
d'une année d'exil , fans qu'on puifte me 
làire aucun reproche , ni que je puïlTe 
en avoir mérité , feroitil poffible , Sire, 
que vous vouluffiez aggraver ma puni- 
tion , comme ta Lettre de M. d'Aiguillon 

à M. ân Ch me le fait envtfager, 

& comme les paroles écrites de votre 
main au bas de cette Lettre me le font" 
craindre i 1 "' V 
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Je retrouve cependant dans cette Let- 
tre , Sire , de nouvelles marques des an. 
ciennes bontés de V. M. puifqu'elle me 
fait envifager qu'elle eft difpofée à m'ac- 
corder quelques grâces. 

Je dois, par honneur &par femiraent, 
demander à V. M. de m'ôter l'imprelTion 
fîcheufe de îa punition & de fa difgrace. 
Je la fupplie de me laîfler l'efpéraiicede 
pouvoir encore , vu mon ;1ge & ma 
bonne fanté , la fervir dans fes Armées , 
& lui marquer , par ma bonne volonté , 
mon zele pour fon fervice. 

Je regrette bien , Sire , que les ordres 
réitérés de V. M. m'aient obligé d'entrer 
dans le Miniftere , au lieu de fuivie le 
métier de la guerre pour lequel j'étois 
deftiné. Elle fe rappellera que c'ell elle 
qui m'a ordonné d'Être Miniftre , ce 'qui 
m'a mis dans la fituation où je me trouve. 

Pour les grâces pécuniaires qifc V. M. 
me permet de lui demander , M. du 
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Ch , qui a été chargé de me com- 
muniquer les intentions de V. M. veut 
bien auflî fe charger de les folliciter. 

Je fuis avec le plus profond refpeit , 

SIRE, Sic. 

Je ne donnois ni ne refufois nia démif- 
fion par cette Lettre ; en même rems 
je marquois une grande foumiffion , & 
j'obciflbis aux ordres du Roi , dont LA 
FAÇON de VOULOIR étoit que je lui 
filTe eonnoitre les dédommagemens que 
je defirois pour ma Charge. M. du 

Ch voulut bien fe charger de porter 

cette Lettre au Roi , & de fuivre les 
objets de dédommagement , s'il n'étoit pas 
poflible de conferver la Charge. Ces ob- 
jets de dédommagement font dans un 
Mémoire , que je rapporterai ci-delTous , 

que M. du Ch envoya au Roi. Je 

n'étois aucuiiemjpt attaché à la Charge 
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de Colonel Général des Suiffés ; depuis 
mon exil elle me répugnoit ; j'avois de 
l'averfîon pour tout ce qui pouvoit me 
donner des rapports avec le Roi & la 
Cour. Je m'étois formé le plan d'une 
vie nouvelle , commode & heureufe , 8ï 
la feule que je lèntnTe qui me convenoit. 
Il ne me manquoit , pour remplir la po- 
fition dans laquelle je voulois finir ma 
vie , que l'acquit de mes dettes , qui m'au- 
roit donné une plus grande aifance. Dans 
cette vue , depuis fix mois , j'étois occupé 
des moyens de tirer parti de ma Charge 
que réellement je ne pouvois plus foufFrir , 
pour augmenter mon bien. être dans ma 
Terre , dont la réfidence aifée étoit l'ob- 
jet de tous mes vœux. G'éft dans cette 
fituationd'efprit& des vues, que la Lettre 
de M. d'Aiguillon à M. du Ch ar- 
riva. Alors il ne me convenoit plus de 
ne pas difputer , contre ia violence , les 
droits d'une Charge réputée inamovible! 
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mais comme je pouvois être obligé de 
céder à la force , je fus enchanté que 
cette même Lettre de M. d'Aiguillon 
m'eût ouvert la porte à des dédomma- 
gemens , fit je ne doutai pas qu'ils ne 
fuflènt confidérables : de forte que M. 

du Ch voulut bien fe. charger de 

la négociation , dans le fens apparent de 
réfifter à la démiflion autant qu'il feroit 
poilîble ; & s'il voyoit que le parti fût 
pris de m'ôter ma Charge , je lui re- 
commandois elTentiellement d'être infor- 
mé à qui elle étojt deftinée , & quels 
lëroient les dédommagemens. 



' Fin du Tome premier. 



